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L'OP10INO PUB .LIQUE
Journal Hebdomadaire Illustré

4bonnement payable d'avance: Un an, $3.-États-Unis, $3.50. Vol. XI.
n ut semestre commencé se paie en entier.
ese désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au
l'oins quinze jours d'avis. JEUDI, ler JU

AVIS IMPORTANTS LE 24 JUIN

Elle est passée cette grande fête du 24,
L'Opinion Publique est imprimée et juin depuis s

Publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE parée Elleps attendue et pré-
LITHOGRAPHIE BURLAND (limitée,) les choses aupaissco elqsenteoese

e bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, grandes umainl
*4n1tréal.

Le prix d'abonnement pour ceux qui tn'a pas été parfait et les espé-
Le pix 'abonemnt pur eux uirances des organisateurs de la démonistra-

Paient d'avance, est de TROIS PIASTRES part n ta l
aunée pour le Canada et TROIS PIASTRES ET Auilieu les quinze à vingt mille Cana-

1E pour les Etats-Unis; mais on exige de diens (les Etats-Unis qu'on attendait il y
ceux qui ne se conforment pas à cette net
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au pas fourni la moitié de ce que certainesbout de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent personnes avaient promis. Dans la pro-
9I4'à la fin de P'année.tlu' lafinde 'anée.cession de 1874 à Montréal, i1 y avait une

Les lettres d'abonnements ou traitant trentaine de sociétés nationales des Etats-
d'autres affaires doivent être adressées àUi
-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant il n'y avait à Québec qu'une seule société

de L'Opinion Publique, Montréal." au complet avec un corps de musique, une
Adresser les correspondances litté-

raires : " Au Rédacteur de L'Opinion- sentae ar es socéés

bliue, Montréal."u 
lieu

'v~ ontral;~demndée il autde douze à quinze cents convives au ban-!Si une réponse est demandée, il fa quet, il n'y en avait que quatre à cinq
envoyer une estampille pour en payer le cents, et l'immense salle à moitié vide pa-
Port. raissait déserte.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires Les commissions n'ont presque rien
extra du journal, le prix le ces exem- fait; les séances du congrès catholique et
Plaires, en estampilles ou autres valeurs, les discours préparés ayant, dans lis con-
doit accompagner la demande.o ac ns ompn raéealnde. iésdevQntions enlevé aux rapports des commis-1

Nos abonnés à Montréal sont priés de sions et à la discussion le peu de temps
8oti faire connattre toute irrégularité dans qui leur avait été réservé.

Il y a eu des discours andueni p-

leschseshuaies uequ qules-e

quelques-uns même étaient des chefs-
d'ouvre-mais on a trop sacrifié à l'idéal,N la fiction. On a beaucoup parlé de ce
que la providence avait fait et de ce qu'elle
se proposait de faire pour nous, mais très
psrfpeu de ce que nous devions faire nous-

Nou avns ofrirà os bonéscete êmes pour l'aider. On a été même jus-aé,nieu ioqu'à<ire qu'il ne fallait pas trop se cha-

cessionede 1874xàeMotréaduineysavait un

griner de l'émigration de nos compatriotes
toutes celles que nous avons données de- aux Etats-Unis vu qu'elle entrait peut-tre
Puis l'existence de L'OPINION PUBLIQUE. dans les vues de la providence et n'était

il n'y aait grQébecequ'ne seulrsociét

C'et ue gand grvur qu rerésntequ'un moyen dont elle se servait pour
la, sainte Vierge tenant sur ses genoux le étendre notre influence en Aimérique-.
C'hrist et saint Jean-Baptiste enfants. Théories dangereuses au milieu d'une po-

1ývingtainepd'autresisociétéspétaientrrepré-

pulation déjà trop portée à l'apathie, trop
que cette -gvure ; elle éveille les souve- disposée à tout laisser au hasard et à la

qirs les plus religieux, inspire les senti- providence! Théories d'autant plus dan-
entc les plus suaves. Nous sommes gereuses qu'elles partaient le haut et de

rrs que ceux qui l'auront vue une fois, bouches éloquenrtes
Voudront l'avoir à tout prix pour la faire Nous commençons par la criti(peu avant
encadrer. d'arrivr à l'éloge, tnu efios<'u

fait ; es séan ed usngrèsfatholiqueaet

Que nos abonnés se hâtent donc de tant plus libresent qu'on ne pourra pas
Payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir suspecter nos motifs et nos intentions.
droit à cette prime et que ceux qui ne On admettra que nous avons tout fait

ntpas encore abonnés à L'OPINION PU- pour qu'on s'enforsà d âti s donner à cette
lILIQUE se hâtent de le devenir.

grand émonstration un résultat pratique
lIn'y a pas un pays au monde où les pour que les ti-avaucoures commissions

Propriétaires de journaux offrent au pu- fussent sérieux, et que les questions qui1
bli 0 autant d'avantages. " Je suis heureux, intéressent si profondément -notre avenir
nous disait quelqu'un, d'être abonné à fussent discutées dans les séances cefla
L'OPINION PUBLIQUE, c'est un sournal in Convention.
téessant e instrucLif il fornme relié un Or, les commissions n'ont eullueequel-
volume précieux que je conserve avec ques heures pour travailler, et la onven-
Soin, mais que je puis vendre au bout de tion n'a tenu que deuxséances qui ont été

'eannée assez c ger pourme rembourser de prises prcsqu'en entier par des discours
cle qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar- religieux ou littéraires.
Ché une prime qui vaut, à elle seule, le Il est évident que le Congrès catholique
Prix de l'abonnement." Rien de plus a t ui au succès de la Convention, en lui
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier enlevant la meilleure partie de son temps.

ers avantages devraient se faire un devoir Maintenant passons à l'éloge et isons
dle répandre partL'OPINION PUBLIQUE, que, comme ensemble, la fête dui 24 juin
de la faire recevoir dans toutes lesfamilles a été un grand 5uccès et un grand tri-

Oû ue euxi uire aurontvenaneonais
vouront draoit à tote prime ous faie EleaéédgeeQéedindea

quayeront payél noudonneent funqd'au inliécndenefairs.Jmi
Preoie javert prme netqu leux nouveu e ptitse afieegnedsds
sonn pasenor aronné un a'Pnn d'a-ceansdlarneneesotaif-

tésld'uueant d'ivantples.glorieusessuruleuso

No. 27. Prix du numéro, 7 centins.--Annonces, laligne, lOcentins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistrées ou

ILLET 1880 par bons sur la poste.

le l'Amérique. Elle aura pour effet de ment, les Canadiens des Etats-Unis, sans
nous signaler à l'attention du monde, (le qui la dénonstration ne pouvait être coin-
forcer non-seulement l'Amérique, mais piète, ont moins répondu à l'appel qu'en
l'Europe elle-même à s'intéresser à notre 1874. A Montal, ils formaient uie.
existence et à nos destinées. moitié du cortège; à Québec, ils ont brillé

Les discours prononcés dans les séances par leur petit nombre. Québec, çepen-
du Congrès catholique et de la Convention dant, grâce à sa position exceptionnelle
ont été admirables, et nous avons été lier comme foyer de notre nationalité, comme
de voir que les deux étrangers qui ont musée de notre histoire, ajoutait à la
parlé n'ont pas jeté dans l'ombre nos comn- manifestation un charme qui conpen-
patriotes. sait un peu pour cet inconvénient. Le

Quoique nous ayions été sévèrement zèle et l'habileté déployés par les orga-
puni pour avoir fait pendant deux ans nisateurs québecquois ont fait le reste.
loge du talent de M. Routhier, nous nous Montréal était bien surpassé quant à l'or-
exposerons encore à sa mauvaise humeur nementation, aux chars allégoriques, dont
en disant que s'il a beaucoup contribué à la richesse était incomparable, aux bai-
empêcher la démonstration d'être pratique, nières, etc. Il est vrai que la province
il a racheté sa faute en faisant deux dis- était un peu venue en aide à la ville pour
cours qui, au point de vue littéraire et ora- ces frais. Quoiqu'il en soit, l'affaire ne
toire, sont des chefs-d'œeuvre. Il n'est laissait rien à désirer sur ce point. Les
presque pas sorti de l'idéal, il n'a vu que décorations étaient superbes, l'ordre par-
le côté poétique et religieux de la fête, il fait, lorganisation de la procession magni-
a fait des sermons plutôt que des discours, fique. On circulait aisément, et, malgré
mais nous ne croyons pas que jamais dans la foule rassemblée de toutes les parties
le pays un ait exprimé de plus belles pen- du pays, et surtout <e Québec et ses en-
sées, dans un langage plus riche et d'une virons, il n'y avait encombrement nulle
manière plus charmante. Nous n'hésitons part.
même pas à dire qu'au point de vue litté- La messe en plein air, le matin, donnait
raire aucun orateur ou écrivain français un caractère spécial à la fête. Les nom-
n'aurait le droit de désavouer l'un ou breux assistants en garderont sans doute
l'autre des deux discours prononcés par le un souvenir ineffaable. Les plaines d'A-
juge Routhier. braham n'avaient rien vu de plus solennel

C'était beau, mais dangereux pour les que ce spectacle tout pacifique, depuis les
raisons que nous avons données plus haut. combats qui les ont illustrées.
Heureusement que le Révd M. Bédard a En somme, la grande fête nationale de
détruit le mauvais effet de quelques-unes Québec a été un succès. On peut compter
des féeriques, visions de M. le juge Rou- que son souvenir se conservera longtemps
thier, en disant dans un langage énergique et espérer qu'elle aura des résultats du-
que le meilleur moyen d'accomplir nos rables. Les sceptiques peuvent penser dif-
destinées et de jouer notre rôle providen- féremment, mais l'expérience des nations
tiel était d'empêcher les Canadiens-fran- prouve la valeur de ces sortes de démons-
çais d'émigrer aux Etats-Unis, et le faire tratson. Ce n'est pas en vain qu'un peuple
revenir ceux qui avaient quitté le pays. s'affirme comme nous venons de le faire.

Le Révd. M. Pagé, aussi des Etats-Unis, La foi nationale comme la foi religieuse
déplora les ravages de l'émigration et par- sa retrempe et se fortifie par les mani-
lant de la discussion qui avait eu lieu à festations extérieures, et il serait aussi
ce sujet dans la presse canadienne, déclara faux de dire que les solennités natio-
qu'il y avait au moins six cent mille Ca- nales sont stériles, parce qu'elles ont
nadiens-français aux Etats-Unis. Le Ca- peu de résultats immédiats et saisissables,
ola, qui avait peur qu'on se moquât de que de prétendre pour la même raison que
nos chiffres, doit être rassuré maintenant. les solennités du culte sont superjues

La voix menaçante du prote nous oblige Les unes et les autres, en captivant l'at-
d'interrompre notre compte-rendu. Notre tention et frappant l'imaginationgravent
dernier mot sera un mot d'éloge pour les dans les âmes une empreinte qui reste.
organisateurs de cette belle démonstration. Elles nourrissent et fortifient, ellesem-
Ils ont droit à la reconnaissance publique pêchent les sentiments deéS'étioler. Elles
et on aurait dû la leur témoigner d'une créent ou entretiennent l'enthousiasme,
manière eclatante. lui est le grand levier auprès duquel les

Il y a toujours, pour faire triompher de mobiles basés sur l'intérêt sont bien petite.
semblables démonstrations, des gens (lui Les manifestations comme celle qui vient
se dévouent, s'ellacent même pour faire d'avoir lieu ont un double effet. EUes
briller les autres, et malheureusement raniment la confiance du peuple en lui-
dans notre pays, qui s'oublie est oublié, même et elle augmente le respect des races
le mérite modeste et le travail caché cou- étrangères.
rent le risque d' tre méconnus. A. GÉLINAS.

L.-O. DAVD.

- ----- M-. - '- 
LE 2

LE 24 JUIN 1880 '

La température s'annonça magnifique,
Nous croyons pouvoir donner une idée en dépit (es pronosties fâcheux de la

assez exacte de l'impression qu'à produite Veille.
la fête de Québec par une comparaison La grande journée s'ouvrit à huit
que nos lecteurs saisiront. La Saint-Jean- heures par la célébration de la messe pon-
Baptiste de 1874 avait été plus générale, tificale en plein air, sur les Plaines dA-
plus imposante par le nombre et les pro- baatétedscmasd o n
portions : celle de 1880, bien que moinsctrsLaueéaideséurlshtus
réussie sous ce rapport, aura été plus re- dsbte eee oiatlepc
marquable sous d'autres, par son cachetenioat,ùdsmlirst<es i-
particulier. La ville de Québec a fait tout teséaetrsebé. eapuatrp

ce qu'on ~ ~ ~ ~ ~ uil dmnsrtinn pouvait atede<'leêsue elrlsmse u ap<tre com-,
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Paris. La présence des troupes aidait à
la ressemblance. Sa Grandeur Mgr l'ar-
chevêque officiait. Le cheur immense,
soutenu par plusieurs corps de musique,
chanta une messe spécialement harmonisée
pour la circonstance par M. Gagnon, or--
ganiste de la Basilique.

Mgr Antoine Racine, évêque de Sher-
brooke, avait été chargé de prononcer le
sermon.

Après le sermon, Mgr Taschereau an-
nonce au public qu'en réponse à un télé-
gramme adressé la veille par le président
de la Société St-Jean-Baptiste au pape
Léon XIII, Sa Sainteté avait répondu par
le télégramme suivant :

Le pape envoie sa bénédiction apostolique à
la Société Saint-Jean-Baptiste et à tous-les Ca-
nadiens-français.

CARDINAL NINA.

Après des hourras demandés par le pré-
sident de la Société en l'honneur de Léon
XIII, l'Angleterre et la France, la proces-
sion a commencé à se former.

La présentation des adresses a été sup-
primée du programme de consentement
général; les adresses seront publiées.

Le cortége se mit ensuite en marche,
au signal du canon, dans l'ordre suivant

ni>1mL DE LA PROCEssiON

La cavalerie du Cercle Frontenac, en
grand costume, avec char allégorique, ban-
nière et insignes.

Le grand maréchal.
Les élèves des Frères de St-Jean et de

St-Roch, représentant : 10. Equipage de
l'Enérillon, precédé d'un drapeau ; 2o.
Equipage de la Pv/ite Herminoe, drapeau;
3o. Un char contenant Jacques (artier et
l'équipage de la Grand- Hermine;4. 4o. Un
char dans lequel figure la Couir de Fran-
çois Ier.

Société St-Jean-Baptiste de St-Sauveur
avec bannière. insignes et corps de mu-
sique, L'Union St-Joseph.

Les Zouaves Pompiers de St-Sauveur,
avec char, etc.

La Société des Bouchers de Québec et
de St-Sauveur, avec char allégorique, in-
signes, etc.

Les matelots de la Cvodienne, en sos-
tume, avec drapeau et char allégorique.
. L'Union St-.Joseph du Village Lauzon,
avec bannière, insignes et corps de musique.

Société St-Jean-Baptiste du Village
Lauzon, avec bannière, insignes, etc.

La Société des Peintres, avec char allé-
gorique et insignes.
. La Société St-Jean-Baptiste de X.-D (le
Lévis, avec banniwre, insignes et corps le
musique.

L'Union St-Joseph (le Lévis, avec ban-
Riière et insignes.

La Société St-Jean-Baptiste de l'Au-
cienne-Lorette, avec char de l'Agriculture,
insignes et corps de musique, suivie de la
Société de la Jeune-Lorette, le grand chef
le la tribu Huronne et de 40 sauvages
avec le costume huron.

La Société St-Jean-Baptiste de Charles-
hourg, avec bannière, insignes, corps de
musique et char allégorique, instruments
aratoires.

La Société des Menuisiers, avec ban-
nière, insignes et char allégorique.

La Société St Jean-Baptiste et l'Union
St-Joseph dle Beauport, avec bannière, dra-
ppaux et insignes, précédées d'un chiar al-
lgorique, corps de musique, les Zouaves
Pontificaux, avec deux drapeaux, celui de
Carillon et celui des Zouaves.

La Société St-Jean Baptiste (le S< 'o-
Jonib de Siller-y, l'Union St-Joseph de St.-
Colomb, avec bannièr-e, drapeauix, insignes
et corps (le mucique.

l-'Union St-Joseph de la Pointe-aux-
Tr-embles, avec bannière et insignes.

La Société de tous les Cordonniers, avec
banpière, insignss et char allégorique.

L'Union No. 4, avec bannière, insignes
et char allégorique.

Les matelots de la maine canadienne,
avec chair allégorique.

La Société St-Jean-Baptiste de Soi-el, v
avec bannière, insignes et corps de musique.

La Société des Maçons, tailleurs, de
pierre, briquetiers et platriers, avec char
allégorique, insignes, etc.

La Société des Ferblantiers, avec ban-
nière et insignes.

Société St-Jean-Baptiste de Joliette,
avec bannière, corps de musique. etc.

Société St-Jean-Baptiste de St-Joseph
de la Beauce, avec bannière, etc.

Société St-Jean- Baptiste de Fraserville,
avec drapeau, etc.

Le char allégorique de la Société Saint-
-[ean-Baptiste de Québec, le corps de mu-
sique du 9e bataillon, le commissaire-or-
donnateur, le président général> le chape-
lain de la société, le président adjoint, Son
Honneur le Lt-Gouverneur, Son Ionneurî-
le Maire, le secrétaire-archiviste et le tri-
sorier général. Le comité de régie. Le
grand drapeau blanc, avec haches d'armes
et lanciers. Les membres vies deux
Chambres du gouvernement local. Les
échevins et les conseillers. Les officiers du
service civil et de la corporation.

Société St-Jean-Baptiste de Chicoutimi,
délégués, avec bannèire.

Société St J ean Baptiste de St-Paul, dé-
légués, avec bannière.

Société St-Jean-laptiste, N.-D. du lac
St-Jean, délégués avec bannière.

Société St-Jeau-Baptiste (le Sherbrooke,
avec bannière, insignes et corps de mu-
sique.

Société St-Jeau-Baptiste de Coaticooke,
avec bannière.

Société St-.Jeau-Baptiste de St-Hya-
cinthe.

Société St-Je an-Baptiste (le Chambly.
Société St-Jean-Baptiste de Richmrond,

P. Q.
L'Union Commerciale die Q iébec, ban-

nième et .nsignes
Les élèves du Collége de Joliette, avec

fanfare.
Société St-Ji eau-Baptiste de St-Césaire,

avec bannière et corps de musique.
Société St-Jean-Baptiste de Nicolet,

avec bannière, etc.
Société des charrons, peintres et forge-

rons, avec drapeau, insignes et char allé-
gorique.

Société St-Jean-Baptiste de Plessisville,
avec bannière, insignes et corps de mu-
sique. •

Le Chwur de la Cogr-égation de Saint-
Roch, avec bannière et insignes.

L'Union Musicale de Québec, avec ban-
nière et insignes.

La Section St-Roch, avec bannière, dra-
peaux, insignes et corps de musique de
l'Union.

Société St-,Jean-Baptiste de Fall River,
avec bannière, insignes, etc.

Société des Tanneurs et Corroyeurs, avec
bannière, insignes et char allégorique.

Société St-Jean-Baptiste de Ste-Marie
de la Beauce, avec bannière, insignes, etc.

Société Française de Bienfaisance du
Canada, avec drapeau et char allégorique,
représentant la France et le Canada.

Le Cercle Catholique, avec bannière et
insignes.

Section St -Jean, avec bannière, drapeau,
insignes et corps (le musique.

Delégué de la Soe'iété St-Jean-Baptiste
de la Patrie.

Délégué de la Société St-.Jean-Baptiste
vie Paqîuetteville.

L'Institut Commercial St-Louis, avec
vdrapeau et insignes.

L'imprimerie, avec char allégorique et
insignes.

Les Relieurs de Montréal, avec bannière.
L'histoire du Canada illustrée, par les.

membires du Cercle Montcalm (élèves de
l'Académie Com muerciale) au nombre de -50
pversonnes histor-iquîes, avec deux chars al-
légoriques.

L2a Section des Sémninar-istes, avec drma-
peaux, b)annières, insignes et corps de mu-
sigue.

Les élèv-es de l'Univer-sité-Laval, avec
costume universitaire.

Société St-Jean-Baptiste et Association v
Nationale de Montréal.

Les élèves de l'Université d'Ottawa, avec v

corps de musique.
Délégués vde la Société Typographique

d'Ottawa.
Société St-Jean-Baptiste d'Ottawa.
Société St-Jean-Baptiste de Hull. t
Société St-Jean-Baptiste des Acadiens,

provinces Maritimes.
Société St-Jean-Baptiste de Amherts- c

burg, Ontario. r

Société St-Jean-Baptiste de Carleton.
Société St-Jean-Baptiste de Chicago.
Société St-Jean-Baptiste de Aurora, Il-

linois.

Les clercs St-Viateur, avec corps de mu-
sique.

Cercle Catholique de Biddefoi d, Maine,
Société St-Jean-Baptiste de Marquatte,

Michigan.
Société StJean-Baptiste de Muskegon,

Michigan.
Société St-.lean-Baptiste de secours mu-

tuel du Fonds dt Lac, Wisconsin.
Société Mutuelle St-Jean-Baptiste de

Tlhomsonville, Conn.
Société St Jean-Baptiste de Alpnenîa.

Michican.
Société St--Jean- Baptiste de Chicopee

Falls.
Union Nationale Canadienne de Glen's

Falls. N.-Y.
Union St--ean-Baptiste de Haverhill,

l\fass.
Société Nationale, St. Johnsbert-y.
Société de St. Augustin de Manches-

ter, N I.
Société Mutuelle de St,-oseplf de Bur-

llington.
Société St-Jeain-Baptiste (le Lowell,

avec corps de musique.
L'Union St-Jean-Baptiste de Nashua,

N.-H.
Société St Jean-Baptiste (le Bienfai-

sance (le ideford, Maine.
Société St-.Jean-Baptiste de Champlain,

N.-Y.
Société Bienveillante de St-Jean-Bap-

tiste de Northampton, Mass.
Société St-Jean-1Baptiste (le Saint-Paul,

Mnn.
L' Institut Jacqu(es-Cartier de Lewiston.
Les délégués représentant la plupart

(les Sociétés nationales des Etats-Unis.
Maine-New- Ilampshire- Vermont-

Massach1usett-New-York-Rhode Island
-Connecticut--Minnesota- Michigan--
Wisconsin-Illinois.

Société St-Jean-Baptiste de Rimouski,
avec corps de musique.

Les Citoyens de la ville (les Trois-Rni-

Les professeurs de l'Université-Laval et
du Séminaire. Section du Barreau. Sec-
tion des Notaires. Section des Médecins.
Section (les Instituteurs.

Association Musicale de Québec.
Cercle Musical de Québec.
Chvu de 'Elise St-Jeai-Baptiste.
Société Musicale Ste-Cécile.
tes quatre sociétés musicales sortiront

chacuneavec bannières, drapeaux, insignes
et char allégorique.

La section Notre )ame, avec bannière,
drapeau, insignes et corps de musique, et
l'Institut Canadien avec drapeau et in-
signes.

Lescitoyens de N.-D. de la Garde, avec
drapeau et char allégorique, le bâtiment

LE PAvcoUEs

Partant (les Buttes à Neveu, la proces-
sion défila par les rues St. Louis, Du Fort,
Buade, Fabrique, St. Jean, tourna à la
jonction de la rue St. Jean avec la rue
l'Aiguillon, qu'elle parcouruit jusqu'à la
rue St. Georges, descendit la Côte d'A-
braham et de la Couronne, passa par les
rues dies Fossés, St. Roch, St. Joseph, St.
Ours, St. Valier, Côte dvi Palais, Rem-
parts, Di Fort jusqu'à la Terrassse Duf-
fein, où jes discours furent prononcés.

IUne foule immense encombrait les trot-
toirs, et sur tout le parcours du cortège les
fenêtres, les toits, etc., r-egorgeaient de
-pectateur-s qui, au passage de chaque char,
pr-odiguaient les applaudissements.

Plusieurs arcs magnifiques avaient été ,
érigés dans St-Sauveur et dans St-Roch ;
dans cette dernière localité, on en avait
construit un vis-à-vis la résidence du pré.-
sident de la St--Jean-Baptiste, J.-P. RIhé- ~
aume, écr., et à St-Sauveur il y en avait ~
un splendide en face de chez le Dr Fiset.
Un arc très élégant avait aussi été cons- c
ruit par les pompiers, en face de l'Hôtel- c
de-Ville, avec des échelles, etc. e

Nous donnons ci-dessous la description s
l'un certain nombre des chars allégo- a
-iques qui ont fait l'admiration de notre m
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st placée une petite construction compo-
ée des pilastres, corniches, impostes et
rchivoltes en pierre, en brique et en
marbre ; le plafo'ad est ornanté en
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population et des étrangers qui ont été
témoins de la démonstration.

Char St. Jean-Baptiste.-La forme 'l-
nérale de ce char est celle d'une nef aI-
tique, supportant une terrasse sur laquelle
est érigée au pied d'un palmier, une sta-
tue de St. Jean-Baptiste prêchant dans le
désert.

A la proue de la nef est attaché l'écus-
son de la province de Québec, entoure
d'un feston de feuilles d'érable dorées, et
surmonté de la couronne royale.

Encadré dans la poupe, sur un médail-
lon sculpté, sont représentées les armes de
la ville de Québec avec la devise: Nata'i
fortis industria erescit, accompagnées de
deux rameaux d'érable, avec guirlande
festonnée au feuillage doré.

Le côté de ce char porte des écus aux
émaux de diverses couleurs, avec bandes
de métal, sur lesquelles sont inscrits les
noms des divers présidents de la Société
St-Jean-Baptiste de Québec.

Sur la poupe est implantée la bannière
de la St-Jean-lBaptiste accompagnée d'un
côté, par l'oriflamme de France, portant
l'inscription " conserver religieusement la
foi et la langue de la France de nos aïeux,
de l'autre un drapeau en forme d'ori-
lamme, aux couleurs d'Angleterre, avec
l'inscription " Heureux et tiers de vivre
sous l'égid3 des libertés britanniques."

Ce char était tiré par quatre chevaUX
caparaçonnés aux couleurs de la Société,
conduits par des écuyers portant livrée.

Char de l'Aricu/ture.--Il a la forie
d'un char r main renversé. Sur le de-
vant de la voiture est un castor posé sIr
une quille qui soutient tout le char et qui
est garnie de feuilles d'acante et d'érable
entremêlées. Le corps de la voiture est
couleur mauve avec filets lilas. Au pre-
mier plan à l'avant se trouve une cor-
beille de fruits et de légumes sculptés
de chaque côté, une gerbe de blé naturel
surmontée d'un faisceau d'instruments ara-
toires. Au centre, sur un tertre, une char-
rue, et de chaque côté, dans le bas du
tertre, des légumes naturels de toutes
sortes. En arrière un piédestal sculpté
sur les panneaux duquel sout peintes des
inscriptions appropriées ; sur le piédestal,
la statue de Cérès, déesse de l'agriculture ,
en bas du piédestal, deux ruches en paille
sur un pied ornementé; de la verdure et
des fleurs naturelles entourent le piédes-
tal. Le char était traîné par quatre che-
vaux.

Chr de 1'imnprimerie.-Plateforme de
14 pieds de longueur sur 8 de largeur
portant une tenture rouge avec frange ; la
tenture assujettie par un galon doré. Ail
milieu de la plateforie, un fac simile du
monument élevé en 1840 à la mémoire de
l'inventeur de l'Imprimerie : piédestal et
statue. Sur chaque corne inférieure du
piédestal, une petite fille assise et vêtue
en costume fantaisiste de couleurs. Elles
avaient l'apparence la plus coquette. A
chaque coin de la plateforme, une urne
remplie de pensées naturelles, et surmon-
tée d'un écritoire portant des plumes
d'oie. Entre les urnes de l'avant, une
presse à barreau en miniature, fabriquée
complètement en bois. Entre les urnes
derrière, une étagère chargée de livres. Le
char était traîné par deux magnifiques
chevaux appartenant à la brigade du feu
et conduits par deux membres de la bri-
gade.

Chuar des~ -société-s musicaules vde <Québec.
-Aux quatre coins du char sonti des pi-
lastres surmontés de quatre renommées
sonnant de la trompe et tenAnt des guir-
landes qui contournent les pilastres et sur
Lesquelles sont inscrits les noms des prin-
cipaux compositeurs de muisique. Un pié-
destaI sur lequel est placié la statue dc
Ste.Cécile est au milieu-du char. Les
armes des sociétés musiqdales de Québec,
sous forme d'écussons, u;ntourent la base
lu chai-; des bas-reliefs 'sont aussi peints
dana let panneaux du piédestal.

Ch ar des- rac-ons, bréq uetiers-, tailleuer
de pierre et platrie s; - La base de ce
har est une immese truelle sur laquelle
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plâtre ; le toit est en pierre et en ardoise.
A l'intérieur est une des pyramides d'E-
gypte en miniature ; à l'avant un trophée
de tois les outils de ces quatre corps de
métier surmonté d'une couronne portant
inscription; l'arrière est ornementé par
des feuilles d'érable avec castors ; aux
quatre coins du toit sont des oriflammes
portant des inscriptions appropriées. Un
drapeau flotte sur le fattre.

Char de Beauport. -Les côtés sont for-
més par deux énormes canons liés au
centre par une plateforme simulant un
terrassement et au milieu de laquelle est
une souche portant la statue du colonel
de Salaberry. Aux quatre coins sont des
faisceaux d'armes surmontés par des ori-
flammes. Sur le devant du char est placé
un drapeau avec inscription. Au-dessus
de la statue est un trophée de drapeaux
anglais couronné par un médaillon de
feuilles d'érable et de castors, et portant
aussi une inscription. A l'arrière, les armes
du colonel de Salaberry.

Chars de8 tanneurs, mégissiers et cor-
royeur.-Il consiste en une coque romaine
avec roues ornementées. Au centre est
un piédestal avec panneaux, sur lesquels
sont sculptés en relief tous les outils dont
se servent ces ouvriers; sur le piédestal,
la statue de saint Barthélemy, leur patron.

Drapeau de l'Institut Commercial de
SI-Louis.-Ce drapeau est un travail ma-
gnifique dont les dessins témoignent hau-
tement des principes des membres de cette
société. Au centre est un écusson azur
portant des fleurs de lys ; sur champ d'or
est un Sacré-Cœur enflammé, couronné
d'épines et timbré d'une croix ; comme
cimier, la couronne de saint Louis, et en
exergue la devise du grand roi: Franc et
sans dol. Ce magnifique drapeau a été
confectionné par les religieuses du Bon-
Pasteur.

Chars des Cordonniers.-Ce char est
tout simplement un immense soulier de
30 pieds de longueur, 9j pieds de largeur
et 12 pieds de hauteur, placé sur un train
à quatre roues et traîné par un cheval
placé à l'intérieur. Il est très bien exé-
cuté en toile noircie sur une charpente qui
est un véritable chef-d'œuvre. Malgré sa
forme colossale, il n'est pas dépourvu d'é-
légance et fait honneur à l'Union des Cor-
donniers de Saint-Roch qu'il représentait
dans le cortége.

Voici la liste des personnages représen-
tés dans les chars historiques, par les
membres du cercle Montcalm (élèves de
l'Académie Commerciale) :

Jacques Cartier, le découvreur du Canada-
M. G. Girard.

Donnacona, chef de la bourgade de Stadaconé
-M. L. Roy.

François de la Roque, sieur de Roberval, pre-
mier vice-roi de la Nouvelle-France-M. F.
Girard.

Le marquis de la Roche, deuxième vice-roi de
la Nouvelle-France -M. J. Lepage.

Pierre du Guart, sieur de Monts-M. A. Pren-
dergast.

Samuel de Champlain, fondateur de Québec--
M. J. Rochette.

Louis Hébert, seigneur-M. C. Dupuis.
Charles Amador de la Tour-M. E. DeFoy.
Le sieur de La Violette, fondateur des Trois-

Rivières-M. V. Plante.
Charles Huart de Montmagny, gouverneur de

la Nouvelle-France-M. G. Giroux.
Paul Chaumedez de Maisonneuve, fondateur

de Montréal-M. G. Rinfret.
Lambert Closse, l'un des héros du Canada-

M. E. Poitras.
Jean Nicolet, explorateur de l'Ouest-M.

Morin.
Louis d'Ailleboust de Coulonge, gouverneur

de la Nouvelle-France-M. E. Gîngras.
Pierre Boucher de Grosbois, gouverneur des

Trois-Rivières-M. H. Pelletier.
Pierre de Voyer, vicomte d'Argenson, gouver-

neur de la Nouvelle-France-M. Roivin.
Adam Dollard, sieur des Ormeaux, autre héros

du Canada-M. Z. Genest.
Le sieur Du Bois, baron d'Avaugour, gouver-

near de la Nouvelle-France-M. J. Dubé.
Alexandre de Prouville, marquis de Tracy,

lient.-général au Canada-M. H. Verret.
Jean Talon, intendant de la Nouvelle-France

-M. L. Drolet.
M. de Courcelles, gouverneur de la Nouvelle-

France-M. Tardif.
Chiarles LeMoyne, baron de Longueuil, gou-verneur de Montréal-M. Garneau.
M. de Lamothe-Cadillac, fondateur de Dé-

troit-M. Lefebvre.
Louis de Buade, comte de Frontenac, le plus

ilustres des gouverneurs de la Nouvelle-France
-M. P. Auld.

Robert Cavalier de LaSalle, célèbre voyageur
et économiste-M. E. Trudel.

Louis Joliet, découvreur du Mississipi-M.
Noël.

Le baron de Saint-Castin, guerrier intrépide
-M. L. Drouin.

Pierre LeMoyne, sieur d'Iberville, homme de
guerre illustre-M. F.-X. Lepage.

Joseph LeMoyne de Seviguy, frère du prési-
dent et possédant les mêmes attributions-M.
J. Charest.

Kondiarounk, surnommé le rat, chef sauvage
-M. J. Pageau.

Auger de Subercase, officier distingué-M. A.
Germain.

Jean-Baptiste LeMoyne, sieur de Bienville-
M. P. Dallaire.

François Hertel de Rouville, illustre guerrier
-M. A. Roy.

Le marquis de Vaudreuil, gouverneur-général
de la Nouvelle-France-M. E. Lepage

Le marquis de Beauharnois, son successeur-
M. Germain.

Joseph Chossegros de Léry, fameux ingénieur
et intrépide guerrier-M. E. Bélanger.

Coulon de Villier, brave officier-M. P. Tes-
sier.

Daniiel Liénard de Beaujeu, le héros de la
Monongahéla-M. A. Paré.

Pierre Rigaud de Vaudreuil, dernier gouver-
neur français de la Louisiane-M. A. Rochette.

Marquis Louis-Joseph de Montcalm, comman-
dant-générAl des troupes de terre en l'Amérique
du Nord-M. E. St-Pierre.

Le brigadier-général de Lévis, le vainqueur
de Ste-Foye-M. J. Turcotte.

Louis de Bougainville, navigateur célèbre-
M. A. Arcand.

Joseph Bouchette, lieutenant-colonel de mi-
lice-M. F.-X. Beaudoin.

Le colonel de Salaberry-M. Joinette.
Louis-Joseph Papineau-M. J. Gauvin .
Ludger Duvernay-M. L. Couet.
Dr P.-M. Bardy-M. A. Lemieux.
Sir Georges-Etienne Cartier-M. G.-E. Ma-

thieu.
Le manque de temps et d'espace nous

force à remettre à la semaine prochaine la
description des autres chars et de ban-
nières splendides, entr'autres celle de St-
Colombe de Sillery.

LE DINER

Sur les six heures, une foule considé-
rable se réunissait à la porte et dans le
vestibule de Pavillon des Patineurs. Après
quelques moments d'attente, les convives
furent admis dans la grande et magnifique
salle du Pavillon, et prirent place autour
d'immenses tables, abondamment chargées
des merveilles les plus modernes ds la cui-
sine française. La salle était toute déco-
rée de verdure et d'inscriptions patrio-
tiques et de bannières. Au-dessus de la
table d'honneur on lisait: Dieu sauve la
Reine-; à droite en entrant : A nos frères
les Canadiens-français des Etats- Unis; à
gauche: Nos institutions, notre langue et
nos lois ; au-dessus de la galerie du public:
A la Frane ; A nos frères les Acadiens.

Trois corps de musique ont égayé le
dîner : le corps de musique de Beauport,
celui de Fall River et celui du 9e batail-
lon. Tout à tour ils ont fait entendre des
airs nationaux et le chant national com-
posé par M. Lavallée sur des paroles de
l'hon. juge Routhier. Le chant national
a eu grand succès et été fort applaudi.

A la table d'honneur avait été conviés
à prendre place dans l'ordre suivant, les
personnages dont les noms suivent

Le président M. Rhéaume.
A Iroite.-Le marquis de Lorne, Mgr

Taschereau, sir Narcisse Belleau, Mgr La-
flèche, l'hon. M. Laurier, Mgr Racine,
l'hon. M. Blanchet, l'hon. juge Tasche-
reau, l'hon. P. J. O. Chauveau, M. Clau-
dio Jannet, l'hon. M. Ross, Mgr Guay,
Son Honneur le maire, l'hon. juge Rou-
thier, l'hon. M. Langelier, et l'hon. M. A.
Chauveau.

A gauche.--Le lieutenant-gouverneur,
l'hon. M. Langevin, A. P. Caron, M.P.,
lord Campbell, l'hon. Hi. Fabre, l'hon.
juge Loranger, l'hon. M. Chapleau, l'hon.
juge Plamondon, le Lt.-Col. Duchesnay,
le comte Foucault, M. Bols, consul géné-
ral de Belgique, M. Wasson, consul des
Etats-Unis.

A sept heures Son Excellence le gou-
verneur-général le marquis de Lorne et
Son Honneur le lieutenunt-gouverneur de
la province de Québec, l'hon. M. Robi-
taille, accompagnés du président et des
officiers du comité de régie, ont fait leur
entrée dans la grande salle du dîner.

Après le dîner, le président, M. Rhé-
aume, proposa le premier toast :

A la reine.
Puis le second toast : A Son Excellence

le gouverneur-général. Il a plu au mar-|

quis de Lorne de répondre par le discours
suivant :

DIsCOURs DE SON EXCELLENCE.

Messieurs et amis Canadiens:français, tant
de nos provinces que de l'étranger.

Je vous remercie sincèrement de la cordialité
avec laquelle vous avez accueilli le toast porté
par M. le président à la la santé de la princesse
et à la mienne. La princesse m'a spécialement
chargé de vous exprimer sa vive gratitude, et je
regrette que le court séjour du prince Léopold
dans ce pays l'ait empêché d'assister avec moi
à l'imposante fête dont nous avons été aujour-
d'hui les témoins. C'est toujours avec chagrin
qu'elle s'éloigne de Québec, de cette ville
qu'ont également contribué à lui faire aimer, et
les hautes qualités de ses habitants, et magni-
ficence de ses paysages.

Pour moi, messieurs, répondant à l'aimable
invitation qui m'a été faite, je viens au milieu
de vous, témoigner combien je respecte nos
dignes compatriotes les Canadiens-français, et
combien je sais apprécier la bienfaisante influ-
ence exercée par cette noble et vaillante race
sur notre jeune nationalité cana lienne. Je suis
ici pour montrer quelle haute estime je professe
pour cette loyauté dont vous n'avez cessé de
donner des preuves, envers Sa Majesté la reine,
dont je suis le représentant.

Toutefois, messieurs, je ne m'étonne pas du
dévouement qui vous anime p,,ur celle qui per-
sonnifie d'une manière si auguste le principe du
régime constitutionnel. La reine, en effet, du-
rant tout le cours de son règne a prouvé par
une cenduite qui ne s'est jamais démentie que
chez nous les actes du pouvoir sont l'expression
de la volonté du peuple.

C'est là, ce qui aux yeux de ses sujets lui
donne le premier rang parmi les souverains.

Mais c'est parmi vous surtout, messieurs, que
tout le monde s'attend à lui voir rendre cet
hommage. Car, vous le savez, ce furent les
Normands qui dans l'ancienne France veillèrent
avec sollicitude sur le berceau de cette liberté
dont jouit maintenant l'Angleterre. Ce furent
aussi des Normands et des Bretons qui plus tard
fondèrent cette colonie canadienne, si amie de
la liberté. Le parlement britannique a conservé
avec une espèce de culte les coutumes que les
Normands, nos pères, lui ont léguées. Je ne
sache pas que la chose ait jamais été observée
au Canada, mais j'ai souvent remarqué que dans
le parlement anglais nous nous servons encore
des vieilles formules employées par vos ancêtres,
pour exprimer la sanction donnée aux lois par
le souverain.

C'est ainsi que l'on dit " La reine le veut,"
ou " la reine remercie ses bons sujets, accepte
leur bénévolence, et ainsi le veut "-formules
que je serais heureux de voir emloyées à Otta-
wa comme marque de notre origine commune,
au lieu de ces formules empruntées au français
et à l'anglais modernes.

En célébrant cette fête aujourd'hui, nous pou-
vons tous nous unir avec orgueil à ceux qui re-
présentent d'une manière si imposante l'élément
français ;-car, c'est à votre race, messieurs,
que nous devons les droits gagnés à Runnyma de,
et les usages qui distinguent les libres discus-
sions de nos Parlements.

Dans la nombreuse réunion de ce jour je me
réjouis de saluer des représentants de nos alliés,
les Français, ainsi qu'un gran I nombre de con-
patriotes qui sont allés-pour un temps seule-
ment, je l'espère-s'établir chez nos amis des
Etats-Unis. C'est avec un bonheur que je vois
ces frères revenus au sein de leur pays, ne serait
ce que pour quelques jours, et je puis leur assu-
rer que nos veilles campagnes et nos nouvelles
terres de l'Ouest sont assez vastes et assez fer-
tiles pour justifier le désir que nous avons de
les retenir ici, et de leur adjoindre tous ceux
qui voudraient partager leur sort. Ils ne sau-
raient en douter, il trouveront toujours chez
nous la parfaite garantie de leur liberté et de
tous leurs droits de citoyens. Ils n'auront pas
peut-être à souffrir autant que maintenant de
ces fréquents accès de fiêvre morale qui s'empa-
rent de ceux qui doivent constamment prendre
part aux campagnes électorales, et ils n'éprou.
veront pas peut-être non plus de ces cruels frois-
sements dont sont menacés ceux qui ont à su-
bir les effets d'un veto gubernatorial ou prési-
dentiel.

Aujourd'hui, messieurs, nos visiteurs rencon-
naîtront en vous un peuple lieureue et loyal. Ils
verront que nous avons notre part dans cette re-
naissance du commerce qui, je le dis avec joie,
marque le commencement d'une époque nou-
velle. Ils verront quelle bhaute estime nous avons
pour ces traditions qui nous relient au piassé. et
vous leur apparaîtrez jouissant avec une entière
liberté de vos institutions, de votre langue et de
vos lois. Mais il verront surtout que vous em-
ployez la force que vous ont léguée vos ancêtres
non à servir un égoïsme etroit, mais à travailler
de concert avec les autres races à l'affermisse-
ment et à l'unité de notre grande confédéra-
tion ; cimuentant par là un psatriotisme non
moins heureux de supporter les charges que de
partager les gloires d'un pays qui occupe une si
grande place dans le plus grand Empire du
monde.

Ce discours, si éloquent et si juste, pro-
noncé avec le plus pur accent français, a
été couvert d'applaudissements. Il a sou-
levé le plus vif enthousiasme.

Le président a ensuite porté la santé de
Son Honneur le lieutenant-gouverneur et
de madame Robitaille.

L'hon. M. Robitaille a été salué, lors-
qu'il s'est levé pour répondre, de vives ac-
clamations. Il s'est exprimé en fort bons
termes.

Le toast suivant était en l'honneur de
NN. SS. les archevêques et les Evêques, le
clergé.

La réponse de Mgr l'archevêque de Qué-
bec a été à la hauteur du sujet.

C'est le vice-président, M. LeSage, qui
a proposé le Jour que nous célébrons. Il a
pensé avec raison qu'il ne pouvait mieux
faire que de lire quelques passages de la
lettre de M. Rameau, s'excusant de ne
point venir à la fête.

En réponse à l'invitation que j'avais été

chargé de transmettre à M. Rameau, au
nom de la Société Saint-Jean-Baptiste, a
dit M. LeSage,j'ai reçu une lettre en date
du 6 courant, dans laquelle il m'annonce
qu'il avait pris toutes ses mesures pour
être présent et participant à la fête de ce
jour, mais qu'au dernier moment une
ladie sérieuse qui s'est déclgrée dans sa
famille l'a forcé de renoncer à son projet.

J'aurais eu cependant, m'écrit-il, bien du plai-
sir à revoir ce cher pays où j'aurais trouvé tant
de progrès réalisés depuis 20 ans.

J'avais déjà mon plan tout adopté pour aller
visiter non-seulement les paroisses acadiennes,
qui se sont si fortement développées depuis lors,
mais aussi les paroisses canadiennes de la Non-
velle-Angleterre, où se forment un mouvement
et des institutions qui ont peut-être plus d'im-
portance et plus d'avenir qu'il ne paraît au pre-
mier abord.

Mais c'est ainsi que vont nos projets et nos
rêves, dominés qu'ils sont par d'impérieuses né-
cessités contre lesquelles il est inutile de com-
battre, avec lesquelles il est presque toujours
sage de s'accommoder........

Je ne puis terminer cette lettre sans vous
charger d'une pénible mission : celle d'être mon
interprète près de la Société St-Jean-Baptiste
pour mes remerciements et mes regrets ; mes
remerciements pour l'insigne honneur qu'on a
bien voulu me faire, et mes regrets pour en avoir
si mal reconnu le prix. Je dois dire, cependant,
que cette démarche, qui m'avait bien profondé.
ment touchée, a été la secousse décisive qui a
définitivement ébranlé ma résolution, et qui
m'avait déterminé, après bien des hésitations, à
aller revoir le Canada ; il a fallu tout un enche-
vêtrement de circonstances subites et fatáles
pour rompre la décision généreuse que j'avais
prise. Mais dites bien à ces messieurs que si
mon corps restent absent, mon esprit est et sera
toujours avec eux. J'ai toujours présent à mon
esprit cette vision que j'ai faite souvent, et qui,
je le pense, est une vision providentielle : la vi-
sion de l'avenir, du grand avenir du peuple ca-
nadien. Il y a quelque chose en lui du peuple
choisi par Dieu pour une mission particulière
dans le développement de la civiiisation hu-
naine. Il a commencé par être très petit, comme

le sont les chênes à leur éclosion première, et il
a assuré comme eux sa croissance ultérieure par
un grand travail souterrain, ignoré, modeste
mais puissant : le travail des racines ; elles ont
déjà trois ou quatre pieds de long, alors que le
chêne ne paraît encore qu'un petit arbuste haut
à peine de quelques pouces ; on ne soupçonne
rien avant qu'il ait grandi, et, quand il se met
à grandir, il est déjà trop fort pour pouvoir être
détruit.

Les racines du Canada ont été le Patriotisme,
la Religion et toutes les vertus qu'elles pro-
duisent : vertus du foyer domestique avec la fé-
condité qui en dérive, ainsi que l'énergie créa-
trice dans le travail ; l'union vers un but com-
mun qui domine les petites passions disson-
aantes que la vie sociale "ait germer ; la simpli-
cité des meurs, avec l'économie et la r.chesse
relative qui accompagne toujours la modestie du
besoin ; enfin l'ordre et la discipline dans l'ac-
tion, c'est-à-diie dans le développement natio-
nal, conséquence naturelle le la communion des
esprits dans une toi com mune, foi qui, en semant
dans les âmes autant de discrétion que de force,
détermine plus facilement chez tous l'acceptation
intelligente d'une direction générale.

Telles sont les vraies raisons sur lesquelles se
sont appuyées et sur lesquelles grandiront la
puissance et l'avenir du Canada. Avenir auquel
je songe souvenît, et qui assurera aux Canadiens
ne part prépondérante dans la cisvilisation de

de l'Amérique dui Nord. Cet avenir ne leur
échappera pîoint, mais à une condition: c'est
qu'ils ni'oublieront jamais leur point de départ,
la racine morale de leur puissanice, et les véri-
tables causes de leur grandeur à venir. Il ne
faut pas perdre de vue l'histoire du peuple juif
qui lui avait été un peuple choisi-ni l'histoire
de Samson qui perdit sa foi ce pour avoir oublié
les enseignements de Dieu en accordant une
sotte indulgenee à ses passions et à sa satisfac-
tion personnelle.

M. Rhéaume, le président de la Société,
a répondu à cette santé. Selon son habi-
tude, il a commencé son discours par un
bon mot, en disant qu'il avait besoin à la
fois d'indulgence et d'indulgences.

Son Excellence le Gouverneur-Général
a vivement félicité M. Rhéaume de son
discours.
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La sixième santé était celle de la France,
pays de nos aïeux.

Quatre discours ont été prononcés: par
lhon. P. J.-O. Chauveau, le comte Jules
de Foucault, M. Claudio Jannet et M. le
juge Plamondon.

M. Chauveau a rappelé qu'il avait ré-
pondu à cette même santé au premier ban-
quet de la St-Jean-Baptiste, à Québec.

Le comte de Foucault s'est exprimé avec
une noblesse de sentiment et une chaleur
d'accent qui ont enlevé l'auditoire.

M. Claudio Jannet a retracé en une élo-
quente improvisation notre rôle dans le
passé et les espérances qui reposent sur
nous.

La sptième santé était aux
Le consul Wasson a été particulièrement
heureux et sympathique dans sa réponse
qu'il a terminée en rappelant que pas
moins de quarante mille Canadiens-fran-
çais avaient servi dans les armées des
Etats-Unis, lors de la guerre de la séces-
sion.

On a bu ensuite au Canada, et on a vu
s'unir pour répondre à ce toast l'hon. M.
Langevin et l'hon. M. Laurier qui ont su
tous deux y faire honnieur.

La neuvième santé était celle de la pro-
vince de Québec. L'hon. M. Chapleau a
répondu éloquemment à cette santé. Il
a été dignement secondé par l'hon. M.
Langelier.

Il se faisait tard et il restait encore plu-
sieurs santés, mais la plupart des convives
avaient quitté la s lle. Cependant, on a
tenu à porter le toast en l'honneur des
Acadiens et l'hon. M. Landry a prononcé
à ce sujet une belle harangue.

CONGRkS, CONVENTION ET COMMISSION

On lit dans l'Evènement:

La seconde journée a été consacrée aux tra-
vaux sérieux. Après avoir eu un déploiement
populaire sas précédent dans les annales de
notre vieille cité, nous avons assisté à un tour-
noi d'éloquence.

Le Congrèscatholique a tenu sa première
séance à huit heures et demie du matin. Les
membres qui avaient assisté à une messe dite
dans la chapelle du Séminaire, se sont réunis
ensuite à 'UJniversité,. La séance a été ouverte
par une courte allocution de Mgr larchevêque
puis, le congrès a voté une adresse au Saint-
Père.

Deux grands discours ont été prononcés, l'un
par le juge Routhier, l'autre par M. Claudio
Jannet.

Le soir, c'était le tour de la convention na-
tionale. Dans la journée, les diverses commis-
sions avaient siégé. La commission de la colo.
nisation a tenu une longue et importante séance.
On a entendu successivement le grand vicaire
Langevin, M. L.-O. David, l'abbé Labelle, M.
LeSage, le P. Lacasse. Deux projets presque
similaires ont été soumis par l'abbé Langevin et
par 31. L.-O. David. Le projet de M. David
se compose de deux dispositions principales : on
distribuerait de l'argent aux colons pour les
aider à s'établir ; cet argent serait fourni en
partie par les sociétés de colonisation à l'aide
de contributions, en partie par ' Etat à l'aide
d'une taxe dite tax de-la colonisation.

A l'ouverture de la séance publique, l'hou.
P.-J.-O. Chauveau a prononcé un grand dis-
cours sur notre rôle national. Il a été suivi (le
l'hon. M. Landry qui a donné les détails les
flus intéressants sur les Acadiens et montré
'influence croissante de ce groupe si sympa-
thique. Puis est venu l'abbé pagé qui avait pris
pour sujet : le rôle de la race française anx
Et ats- Unis. Il l'a montrée nombreuse et vail-
lante, mais un peu perdue cependant au milieu
de cet immense pays. Dans un discours très net
et très vif, l'abbé Bédard a complété sa pensée
en disant que cette branche arrachée de sa
souche avait besoin d'appui et qu'il ne faudrait
pas la laisser dépérir loin du sol natal. L'abbé
Bédard porte à plus de 600,000 le nombre de
nos compatriotes aux Etats-Unis.

SOUVENIRS D AUTREFOIS

M. AUBIN

M. F.-M- Derome écrit une page de sou-
venirs fort intéressante dans le Nouvelliste,
de iRimouski. Nous an reproduisons quel-
ques passages au cours duquel il rend hom-
mage au spirituel journaliste qui a été le
véritable créateur de la St-Jean-Baptiste,
M. Aubin :

Nous fûmes le témoin des démarches et det
laeurs des citoyens méritants qui voulurent as

durables, et nons eûmes aussi l'honneur d'y
prendre part. Des réunions fréquentes, expres.

sément convoquées pour l'examen des projets et
la discussion se tenaient dans une pièce de r-az-
(e-chaussée du logement de madame Campbell,
hotelière de la rue Ste-Anne. Ces assemblées
se composaient de quelques messieurs de la
Haute-Ville et de plusieurs d'entre les notabili-

tés (le St-ltoch et (lu faubourg St-Jean. Ou y
voyait, outre le pré,ident actuel, M. J.-P. Rhé-
aume, MM. P.-M. Bardy, Ed. Rousseau, J.-O.
Valliè-cres, etc.

Mais l'ouvre principale, celle de rédaction
des statuts à faire adopter pour l'association
nouvelle, échut en partage à M. Napoléon
Aubini, Franç lis îîaturali,é dans ec pays, et
connu lu public pour ses qualités spéciales d'é-
ciivain et d'homme éminent instruit. Les pro-
p.sitions qu'il soumit firent l'objet de discus-
sion-i ap tue luîdi-s auxquelles prenaient part ha-

,iue lHu-itM . P.-.-O. Chauveau, J.-C.
Tché et Aug. Soulard. M. Aubin s'y fit hou.
neur et sacquit des titres à la reconnaissance
p une élaboration judicieuse et its plus soi-

(l6~ e tous les articles ou réglementa dle l'As-
sociation. Le silence prolongé que l'on garde
à son endroit nous permet de dire que les ser-
vi-es rendus publiquement par M. Aubin ne
devraient.être ni oubliés ni méconnus. Est ce
que par hasard un libéral n'aurait pas droit au-
tant qu'un autre à la justice de l'opinion a

Bref, nous ferions ressortir plus d'un fait
utile et intéressant de ces soirées où s'exaltaient
comme à l'envi le sentiment patriotique et le
talent des conférenciers, s'il fallait les reinémo-
rer ici. Nous entendîmes souvent des remarques
iingénieus"s, et quelquefois des improvisations
éloquentes tomber des lèvres de M. Chauveau,
qui déjà niontrait en lui l'orateur qu'on ne 'se
lassa jamais d'entendre, M. Aubin déployait en
méme temps les ressources de sou esprit fécond
et le savoir-faire d'une plume exercée sur tous
les sujets. On remarquait, à part ceux que nous
venons de nommer, M. J.-C. Taché, dont la pa-
role et les opinions étaient de poids dans la ba-
lance des appréciations critiques; M. P.-M.
Bardy, homrme de savoir, ami des tempéraments
équitables, de la dignité dans les formes et de
la ponctualité dans l'exécution ; M. Aug. Sou-
lard, jeune avocat lettré, pénétrant et sagace,
dont l'amabilité personnelle rehaussait le ta-
lent....

MM. Jannet et de Foucault .passe-
ront six ou sept semaines au Ganada ; ils
se proposent de visiter les principales
villes, le Saguenay, etc.

M. Ciaudiot Jannet est marié, et est à
la tête d'une petite famille composée de
six enfants. Sa maison hospitalière et
son jardin reçoivent souvent la visite
d'hôtes distingués de Paris et de l'étran-
ger Il n'est âgé que de 36 ans, croyons-
nous, et sa santé est déjà fatiguée par un
trop grand travail. Espérons que son sé-
jour dans notre pays sera utile à une vie
si bien employée.

M. le comte de Foucault, qui accom-
pagne M. Jannet, représente la presse ca-
tholique et plus particulièrement le Monde
de Paris. Il fut autrefois secrétaire de
préfecture, et plus tard préfet de départe-
ment, charge qu'il occupa jusqu'au jour où
le maréchal de MacMahon quitta la prési-
dence de la république française. M. le
comte ofirit immédiatement sa démission
qui, n'est pas besoin de le dire, fut immé-
diatement acceptée.

ÉCHOS

Un des incidents les plus remarquables
de la convention républicaine à Chicago
a été l'attitude prise par les délégués des
Etats du Pacifique. Cettf>attitude dénote
chez la population de 'cette section une
fierté prétentieuse et un orgueuil arrogant
qui peuvent donner à penser pour l'ave-
nir. Les délégués de l'Empire du Paci-
fique (c'est ainsi qu'ils s'appelaient eux-
mêmes) représentaient à la convention
trois Etats et trois territoire3 qui les
avaient chargés d'appuyer la candidature
de Blaine. Leir chef, un M. Pixley, fit
en leur nom la déclaration en ces termes :

Tous les délégués, a-t-il dit, des territoires de
Washington, Idaho et Arizona ; tous ceux des
Etats de l'Orégon, du Nevada et de la Califor-
niie-comistituant ensemble l'Empire du Pacifique)
un Empire plus grand et plus fier-qu'aucun
autre sur lequel brille le soleil-s'unissent en
moi pour seconder la nomination de M. Blaine ;
et ils confirment cette déclaration en déposant
pour lui le vote uni de tous les Etats et terri-
toires du Pacique.

Ce noble langage est propre à faire
rêver. Il pourrait bien arriver quelque
jour que ces fiers californiens, qui aujour-
d'hui se proclament modestement sans
égaux, trouvent indigne de leur grandeur
de continuer à subir la suprématie de

Washington et conçoivent le désir d'avoir
une capitale à eux et digne d'eux. Ce jour
là, le Nord, qui n'a pas eu trop facilement
raison du Sud dans le temps, trouvera
peut-être plus difficile encore la tâche de
mettre obstacle aux voux autonomistes
des nobles impériaux de l'extrême ouest.
Au reste, un peu plus tôt un peu plus
tard, il faudra bien que cette trop vaste
machine de république se disloque.

Mgr Freppel, en remerciant les élec-
teurs de Brest, après son élection, il y a
quelques semaines, s'exprimait en ces
termes,

Vous avez pensé que la présence d'un évêque
au parlement pourrait avoir son utilité, ne se-
rat-ce que pour p faireaentendre des paroles de
justice et de modération. Honneur à vous,
nobles fils de la Bretagne, d'avoir compris ce
que toutes les nations chrétiennes se fout u"n
devoir de pratiquer, en accordant une part aux
ministres de la religion dans la représentation
des intérêts du pays.

Le clergé a presque toujours été repré-
senté dans les Chambres en France, de-
puis l'ancienne monarchie où il formait
un des trois Etats jusqu'à la république
actuelle. Il en est de même en Angle-
terre, où les titulaires des grands arche-
vêchés et évêchés sont de droit membres
de la chambre des lords.

Ici, en Canada, rien n'empêche les mi-
nistres du culte et les dignitaires ecclési-
astiques de briguer les suffrages pour les
élections parlementaires ni d'être nommés
aux Chambres hautes, et s'ils ne parais-
sent pas dans nos assemblées c'est parce
qu'ils ne le veulent pas. Ils ont la pléni-
tude des droits politiques, bien qu'on
veuille les leur contester en certains en-
droits. Ils peuvent prendre part aux
luttes, voter, être candidats, députés,
comme qui que ce soit. Ils croient devoir
s'abstenir de tout cela.

Ce qui n'empêche pas qu'on crie au
scandale si quelques-uns veulent interve-
nir, serait-ce de la façon la plus modérée.
On leur conteste le moins lorsqu'ils re-
noncent volontairement au plus.

Il y a quelques années, on avait propo-
sé que les évêques anglicans et catho-
liques fussent membres du sénat de droit.
Mais cette idée, qui valait bien la peine
d'être considérée, n'a pas trouvé d'écho
alors.

*,*

Le prince Léopold, notre royal hôte, est
le quatrième et dernier fils de la reine
Victoria. Il est le plus éloigné du trône,
sur lequel il ne montera jamais, ni lui, ni
ses héritiers, selon toutes les probabilités.
Le duc de Kent était aussi quatrième fils
du roi, et la couronne, après avoir été por-
tée successivement par deux de ses frères,
finit par passer-lui-même étant mort
avant le dernier de ceux-ci-à sa fille
unique, la reine Victoria. Mais les aînés
de duc de Kent n'eurent pas d'enfant (à
part George IV qui n'eût qu'une fille, la
princesse Caroline, morte sans postérité;)
tandis que les trois aînés du prince Léo-
pold sont tous pères de famille, et chacun.
de leurs enfants est plus rapproché que
lui du trône.

Dût la monarchie anglaise subsister en-
core des siècles et des siècles, il n'y a pas
de vraisemblance que la descendance de la
reine s'éteigne jamais. Outre les quatre
princes, qui promettent de perpétuer la
race des Saxe-Cobourg-Gotha, il y a les
familles des trois princesses, aînées de Son
Altesse la princesse Louise, qui sont nom-
breuses. S'il arrivait que la couronne dût
passer à celles-ci, elle irait d'abord aux
princes prussiens, héritiers de l'empereur
Guillaume, au prince impérial Frédéric ou
à son fils aîné, qui réunirait dans ce cas
les deux royaumes de Prusse et d'Angle-
terre, comme jadis les Georges unirent le
Hanovre et la Grande-Bretagne.

Des journaux attardés sont encore à
rééditer l'histoire de M. Gladstone, à l'oc-
casion de son dernier avènement. Si les
élections eussent tourné autrement, c'est
la biographie de lord Beaconsfield qu'on
écrirait. Ces rééditions de circonstance,
toutes fades qu'elles puissent sembler, ont
cependant un bon côté. Elles remettent

sous nos yeux des enseignements oubliés,
et toujours utiles à rappeler, tels que la
vie d'un grand homme en renferme.
Ainsi, dans la notice sur Gladstone, on
s'arrête dès l'abord à un premier fait. Le
chef libéral a débuté dans la carrière po-
litique en professant des principes ultra-
conservateurs. Le premier discours qu'il
fit en parlement avait pour objet la dé-
fense de l'esclavage. Il est vrai que son
père, dont il devait hériter, était proprié-
taire d'esclaves, une sorte de négrier, d'a-
près un biographe. Tel on a vu notre
grand Papineau, démocrate et grand sei-
gneur, soutenir, envers et contre tous ses
principes démocratiques, la doctrine de la
tenure seigneuriale et du servage. Ces
traits ne sont pas rares dans la vie des
grands libéraux.

Le second speech de Gladstone fut pour
appuyer l'inviolabilité de l'Eglise d'Ir-
lande, qu'il devait démolir de ses propres
mains trente ans plus tard, et le troisième
pour combattre le projet de M. Hume qui
voulait qu'on accordât aux non-confor-
mistes l'entrée des universités. Au reste,
Disraëli a bien commencé par être whig.

Autre trait. M. Gladstone arriva en
Chambre par la protection du duc de
Newcastle, avec lequel il se brouilla et
dont il secoua la faveur dès qu'il se sentit
assez fort pour s'en passer.

Il fut ministre à vingt-six ans, comme
Pitt, ce qui constitue un argument en fa-
veur de ceux qui soutiennent qu'il faut
entrer jeune dans la politique.

* *

Il aurait mieux valu pour le Hanovre
et pour la maison de Brunswick que celle-
ci, en acceptant la couronne d'Angleterre
au commencement du dernier siècle, eût
aboli la loi salique dans ses Etats alle-
mands et rendu ainsi le mode de succes-
sion uniforme pour les deux pays, ce qui
eût assuré leur union dans l'avenir. la
règle de succession étant restée différente,
il arriva que lorsque pour la première fois
après un peu plus d'un siècle de transmis-
sion régulière de la royauté britannique
de mâle en mâle, par quatre générations
de rois, celle-ci tomba en quenouille par
l'avènement de la reine Victoria-le Ha-
novre, resté soumis à la loi salique, se dé-
tacha de l'Angleterre pour reprendre une
existence entièrement distincte sous le duo
de Cumberland (cinquième fils de Georges
III et oncle de la reine), lequel devint roi
sous le nom d'Ernest-Auguste ler. Ce fut
le malheur du Hanovre, qui devint ainsi
une proie facile pour la Prusse, laquelle se
l'annexa aisément il y a quelques années
sous le successeur d'Ernest-Auguste. Il
est à croire que, sans la séparation de 1837,
le Hanovre, continuant à faire partie des
Etats de la reine d'Angleterre, eût pré-
senté un obstacle insurmontable aux plans
prussiens et empêché peut-être la réalisa-
sion de l'idée bismarkienne et le rétablis-
tement de l'empire d'Allemagne au profit
du roi de Prusse.

Le sort des peuples, sous le système
monarchique, tient essentiellement au
mode de succession au trône. Le système de
la loi salique a d'ordinaire pour effet d'em-
pêcher les Etats qu'il régit de passer sous
la domination étrangère. Il fait l'affaire
à 'la fois des dynasties et des royaumes.
La France et les Capétiens lui durent l'a-
vantage sans.exemple dans l'histoire d'une
dynastie de huit siècles. Les Bourbons,
qui s'en étaient si bien trouvés à la mort
d'Henri III1, s'empressèrent, en 1703, de
l'appliquer à l'Espagne, dont ils héritèrent
à cette époque. L'Angleterre, sous la loi
salique, livrée aux successions d'aventure,
a repassé cinq familles de rois, toutes
étrangères à sa nationalité, dans le
même temps que la France gardait la des-
cendance directe de Hugues Capet, monté
sur le trône en 987. Les Ecossais, se
fussent aussi mieux trorvés si la loi sa-
lique eût existé an Angleterre, puisque
leurs rois, les Stuarts, n'eussent jamais pu
hériter de celle-ci et agglomérer l'Ecosse à
la monarchie anglo-saxonne. Il est vrai
que le Hanovre était exposé au même sort

-sous les Georges, mais il gardait aussi
ses anciens rois, comme l'Ecosse, et cela
valait encore mieux que d'être englobé par
la Prusse. A. Gtánus.
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LE 24 JUIN

Les journaux de Québec noùs ap-
prennent que Mgr Laflèche, M. de Fou-
cault, l'hon. M. Ouimet, l'hon. M. Laurier,
M. Tassé et M. Mallet ont parlé samedi,
dans les dernières séances da Congrès et
de la Convention.

Mgr Laflèche a fait un discours des plus
patriotiques; il a déploré amèrement les
ravages de l'émigration, et dénoncé le
luxe comme une des principales causes de
notre pauvreté.

Il n'accepte pas, à l'exemple du juge
Routhier et de la plupart des orateurs de
la démonstration, l'émigiation comme une
nécessité et même un fait providentiel aux
quels il faut se soumettre de bonne grâce.

NOTRE REPRÉSENTATION À
LONDRES

Il y a huit ans alors que nous nous plai-
gnions de la ligne de conduite adoptée par
le cabinet Gladstone à l'égard des colonies,
pl.usieurs écrits ont paru dans les grands
journaux et revues d'Angleterre pour
signaler l'erreur du gouvernement. L'un
de ses articles, très remarquable, était de
la plume de M. R.-G. Haliburton, le fils
du célèbre auteur de Sam Slick, né à la
Nouvelle-Ecosse et bien connu en Angle-
terre. M. Michel Chevalier-qui vient
de mourir-ayant lu ce travail, écrivit la
lettre suivante qui mérite, croyons-nous,
d'être mise sous les yeux du public. M.
Haliburton est, d'ailleurs, un esprit distin-
gué, dont notre presse ne s'est pas assez
occupé jusqu'ici.

Le moment n'est pas propice à une dis-
cussion sur le système que M. Chevalier
nous conseille d'adopter, surtout au mo-
nient où M. Gladstone, revenu au pou-
voir, vient de mettre de côté une partie
du bagage qu'on était en droit de lui re-
proclier. Néanmoins, quand ce ne serait

qu'à titre de curiosité, voici la lettre :

Il est certain que les ministres de Sa Gra-
cieuse Majesté la reine Victoria ont pris l'habi-
tude, depuis un certain nombre d'années, de
traiter les colonies en général-le Canada en
particulier-d'une façon sommaire. Les colo-
iiists ont lieu de s'en émouvoir et d'en être fort
mécontents. L'idée de considérer les liens entre
la métropole et les colonies comme pouvant être
rompus sans qu'il y eût lieu de le regretter, est
peu fraternelle.

Si les ministres de la reine ont pris cette at-
titude, c'est qu'elle convient au parlement, qui
n'a pas envie de risquer une guerre pour dé-
fendre les colonies dans leur territoire ou leur
commerce. S'il en est ainsi, ne serait-ce pas
parceque le parlement est composé-la Chambre
des Communes au moins--exclusivement de re-
psésentants des deux îles sours, Grande-Bre.
tagne et Irlande, au lieu de l'être de membres
élus par toutes les colonies de l'empire britan-
nique?

En France, aujourd'hui, nos colonies, si insi.
gnifiantes auprès de celles de l'Angleterre, sont
représentées à l'Assemblée Nationale, exacte-
ment comme les départements de la France. La
constitution de 1812 de l'Espagne admettait au
Cortès les colonies, alors très importantes, et je
crois que c'était au prorata de la population.
J'ai lieu de croire qu'il y a quelque chose de
semblable dans la constitution actuelle de l'Es-
pagne et aussi du Portugal.

Ce ne serait, ce me semble, que justice de
vous traiter de la même manière. Il me semble
même que cette représentation dans le parle-
ment s'accorde très bien, moyennant certains
arrangements et sous certaines réserves, avec le
self-government que l'Angleterre a accordé, avec
tant d'ampleur, à la plupart de ses colonies.

La mission de Sir Alexander Galt à
Londres rencontre à peu près les vues ex-
primées par M. Chevalier, avec cet avan-
tage que mnieux vaut, selon nous, avoir un
bon ministre auprès des autorités impé-
riales que vingt ou dix députés dans la
masse des membres des Communes.

Un de nos collecteurs, qui est aussi au-
torisé à prendre de nouveaux abonnés,
visitera, la semaine prochaine, le district
de Saint-Hyacinthe, et nous prions nos
abonnés de vouloir bien régler avec lui.

A ceux quijpaieront jusqu'au 1er janvier
1881, il leur remettra une copie de notre
magnifique prime.

ÇÀ ET LÀ

M ardi dernier, M. Napoléon Bourassa
invitiit un certain nombre de personnes
à assister à l'inauguration de la chapelle
de Notre-Dame de Lourdes, sur la rue
Sainte-Catherine.,'M. Bourrassa a le droit
d'être fier de son œuvre : c'est un véri-
table 'bijou. Quel magnifique spectacle
quewcelui de ces belles fresques aux cou-
leurs si vives et Bi chastes-à la fois !

Notre-Dame de Lourdes comme Notre-
Dame de Nazareth font honneur à l'art
canadien.

M. Bourassa, qui esL non-seulement un
artiste distingué, mais' encore un littéra-
teur charmant, expliqua son œuvre dans
une lecture qui fut fort admirée.

* *
*

Le travail que M. Pagnuelo publie
dans la M1inerve relativement à l'adminis-
tration de la justice, mérite l'attention du
gouvernement et du barreau. Il publie
des tableaux qui démontrent clairement
que les juges de la campagne n'ont pas
assez d'ouvrage et que ceux de la ville en
ont trop. Evidemment la décentralisa-
tion judiciaire a été faite trop tôt comme
bien d'autres choses. Mais comme il paraît
inutile de songer à enlever aux districts
leurs juges résidents, il faut avoir recours
à un moyen terme. Nous n'avons pas en-
core lu en entier le travail de M. Pagnuelo,
mais nous en connaissons assez pour dire
que c'est l'œuvre d'un homme d'étude et
d'expérience, un travail qui, complété ou
amélioré par la discussion, pourra être ac-
cepté par le gouvernement à la prochaine
session.

* *

La proclamation des gra'les de l'Univer-
sité-Laval de Montréal a eu lieu, la se-
maine dernière, au cabinet de lecture pa-
roissial.

La séance fut présidée par M. le Rec-
teur Hamel, ayant à ses côtés les profes-
seurs des facultés de Droit et de Méde-
cine.

Après un excellent discours d'ouverture
par M. le recteur Hamel, le Dr Lamarche
lut un travail des plus intéressants sur
les commencements, 'les erreurs et les pré-
jugés de la médecine. Nous félicitons'le
jeune professeur de son succès.

M. le Recteur procéda ensuite à la dis-
tribution des prix :

Voici les noms les lauréats
Faculté île Droit ; Bachelier: J-os. E.

Paradis.
Licenciés : A. Lamirande ; 0. Boisvert

et A. Dorion, avec grande distinction.
Faculté de Médecine ; Bacheliers :
MM. Isaïe Cormier, A. Gaboury et Jos.

Cuerrier.
Licenciés avec grande distinction : A.

Cardinal et B. Joannette.
Docteurs: Ernest Lacaille et F. Du-

pont.
Faculté de Droit ; prix des professeurs;

Bacheliers : Aug. Cressé, J.-U. Emard,
Thomas Fortin, Ls. Ed. Turgeon.

Prix du Doyen: Achille Dorion.
Faculté de Médecine, 2de année, ler

prix: Jos. Cuerrier.
Finales, ler prix : Flavien Dupont,

2nd prix, B. Joanette.
M. Cherrier, doyen de la Faculté de

Droit, fut prié, par M. le Recteur, d'a-
dresser- la parole. Il fut agréable et spiri-
tuel comnme de coutume.

Un Diacre sage. -- ";Diacre Wilden, j'ai-
merais que vous nie fissiez connaître par quel
moyen vous et votre famille avez si bien passé
la saison dernière, quand nous tous nous avons
été si malade et avons eu si souvent la visite
des médécins.

--Frère Taylor, la réponse est bien facile. J'ai
fait usage des Amers de Houblon en temps op-
portun, et par ce moyeu j'ai tenu ma famille en
bonne santé et me suis exempté des comptes de
médécins. Pour trois piastres de ce remède,
nous avons conservé la santé, et nous ;vons pu
travailler tout le temps, et je suis certain qu'il
vous en a coûté ainsi qu'à la plupart de vos voi-
sins de un à deux cent piastres chacun, le temps
que vous avez été malade. Je parie que doréna-
vant vous prendrez mon remèide. Voir une
autre colonne.

BIBLIOGRAPHIE

VIVIAN : a tale of ChÅiteau-liicher, by James
Joseph Gahan. Toronto: Patrick Boyle,
printer, 16 Francis street, 1880.

L'auteur de ce poème est un jeune étu-
diant de l'Université-Laval qui a déjà fait
ses débuts dans le journalisme. En face
de l'Irlande se mourant de faim, il s'est
souvenu de la patrie. Il a voulu lui ap-
porter l'obole du poète, et, comme les
bardes d'antan, il s'est mis à chanter et à
tendre la main pour son pays malheu-
reux.

Justinien, Blackeston, Pothier sont
exigeants. Leur étude laisse peu de loi-
sirs ; et l'œuvre de M. Gahan n'a que
vingt-quatre pages. L'intrigue de son
poème est simple : il se 'résume en pro-
messes d'amour, éternels roucoulements de
la vie ; en oublie et indifférence, éter-
nelles blessures de la vie. Vivian aime
Anna, il se fiancent. A dix pages de là
Vivian est déjà oublié; et,'campé sous les
murs de Québec, pendant que les soldats
qu'il commande font bonne garde, le front
" perdu dans la main," il rêve à celle qui
lui a ravi son cœur, et il pleure ses illu-
sions perdues. La troisième partie du
poème nous montre Vivian à Carillon, se
battant comme un fauve contre l'anglais,
faisant des prodiges de valeur, jusqu'au
moment où une balle le renverse sur le
champ de bataille. Il conserve encore
assez de force pour subir le transport jus-
qu'au Château-Richer, et il vient exhaler
son dernier soupir et son dernier chant
d'amour terrestre entre les bras de sa mère
adoptive, à deux pas de la maison où
Anna, l'oublieuse, porte le nom d'un
autre.

Dans ce récit que le premier nouvelliste
venu croirait fort ordinaire, M. Gahan a
su trouver de jolies stances. Son Vivian
a de la passion, beaucoup de passion
même. Que dites-vous de ces vers 1

O, magic, beauteous power of Love,
To fear and guilt a stranger !

Thou comest from the spheres above,
Unknowing strife or danger!

Thou art the casket of the soul
In which Life's gems are shining,

Wherein is read the mystic scroll
Within each spirit twining I

When in the mighty, wondrous Past,
Sun, moon and stars were bidden,

To fling upon Creation vast,
The radiance so long hidden,

It seemed as if each planet bent
Beneath the blaze of glory

Which o'er the rushing waters blent,
And o'er each mountain hoary-

Bien que je ne sois pas assez bon scholar
pour parler de la poésie de M. Gahan, que
jugent assez sévèrement certains écrivains
anglo-canadiens, ces vers ne rappellent-ils
pas l'idée d'Alfred de Musset I
J'aime ! voilà le mot que la nature entière
Crie au vent qui l'emporte, a l'oiseau qui le suit!
Sombre et dernier soupir que poussera la terre
Quand elle tombera dans l'éternelle nuit !
Oh ! vous le murmurez dans vos sphères sacrées,
Etoiles du matin, ce mot triste et charmant !
La plus faible de vous, quand Dieu vous a créées,
A voulu traverser les plaines éthérées,
Pour chercher le soleil, son immortel amant:
Elle s'est élancée au sein des nuits profondes,
Mais une autre l'aimait elle-même ; et les mondes
Se sont mis en voyage autour du firmament.

M. Gahan est encore à l'âge où l'on
chante l'amour, la jeunesse, les grâces : il
ne faut donc pas s'étonner s'il y met beau-
coup depectus. Mais... le dirai-je ? à mon
avis, ce qu'il réussit le mieux c'est le
paysage.'- Ce poète est né coloriste.
Les bois mystérieux et touffus, les
ruisseaux susurrants, les oiseaux se bec-
quetant sous les ramées, notre ciel si
bleu, si profond, nos nuits parfumées, nos
sombres jours d'automne trouvent en lui
un raconteur fidèle et consciencieux. Chez
M. Gahan l'écrivain est doublé d'un pein-
tre ; et quand il quitte sa plume pour
prendre sa palette, j'applaudis d'avance.
Je sais qu'il sent vivement ce qu'il voit,
et qu'il est plus à l'aise sous les érables,
au bord des cascades ou au milieu des
marguerites des champs, que lorsqu'il
glisse certaine tirade à son héros. A
preuve le discours de Vivian mourant qui
me semble un peu long pour être déclamé

par un moribond, mais qui se termine par
ces beaux vers:
'Tis coming fast 1 'Tis coming fast ! Good Nigh t 1
The hour I long for so-the hour of light
E'en now my soul is eager for the flight I
Kiss mae, dear Mother! Now ! Good Night!

[Good Night!

La pensée qui a présidé à la création
de ViLian est toute patriotique. C'est un
hommage de l'auteur à l'Irlande catho-
lique et opprimée, qui chez elle sent peser
chaque jour tout le poids de la domina-
tion étrangère, mais qui au Canada semble
trop souvent oublier ses heures d'angoisses.

Ici, nous avons offert l'hospitalité à
grand nombre de ses malheureux pros-
crits. Beaucoup d'entr'eux prennent plai-
sir à ignorer aujourd'hui que, comme eux
nous sommes catholiques ; que comme
eux nous avons été opprimés ; que mieux
qu'eux nous nous sommes abstenus d'ap-
prendre une langue étrangère pour conser-
ver celle de nos ancêtres.

En écrivant Vivian, M. Gahan a eu la
délicate idée de faire un contraste.

Pour montrer combien sont ridicules
les divisions qui existent entre les gens
de sa race et la nôtre, il a voulu que son
héros-un Irlandais-versason sang pour
le Canada français, et qu'il vînt mourir
dans les bras de sa mère adoptive, une
canadienne-française.

Ce dernier trait ne rappelle-t-il pas ces
exemples de dévouement nombreux que
donnèrent nos paysans en 1847, lorsque
la population irlandaise décimée par la
fièvre typhoïde vit ses orphelins recueillis,
élevés, instruits par nos prêtres et par nos
habitants qui ont ainsi formé cette géné-
ration pleine de sève et de talent d'où sont
sortis Michael Cayley, James Donelly,
Breen, Doran, etc.

Ces choses hélas ! s'oublient trop vite.
Heureusement que les gens de coeur,
comme l'auteur de Vivian s'en souvien-
nent. En étudiant à fond notre histoire
ils s'appercevront que si notre race mérite
d'être respectée et aimée, elle vaut aussi
la peine d'être chantée.

Elle ne demande pas mieux que de
l'être en anglais par le poète qui a dit de
Vivian: " Ses pensées étaient grandes,
harmonieuses, sonores, ainsi que la mu-
sique.

It is thoughts like music fowing."

Mères! Mères ! 1 Mères ! !
Etes•vous troublées la nuit et tenues éveillées par les

souffrances et les gémissements d'un enfant qui fait ses
dents S'il en est ainsi, allez chercher tout de suite une
bouteille de SIROP CALMANT DE MME WINSLOw. Il
soulagera immédiatement le pauvre petit malade-cela
est certain et ne saurait faire le moindre dout e. Il n'y
a pas une mère au monde qui, ayant usé de ce sirop, ne
vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les intestins,
donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend la
santé. Ses effets tiennent de la magie. Il est parfaite-
ment inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre.
Il est ordonné par un des plus anciens et des meilleurs
médecins du sexe féminin aux Etats-Unis. Les instruc-
tions nécessaires pour faire usage du sirop sont données
avec chaque bouteille. Exiger la véritable qui porte le
fac-similede cURTis et PERKINS sur l'enveloppe ex-
térieure, En vente chez tous les pharmaciens. 25 cents
la bouteille. Se méfier des centrefaçons.

La Panacée Domestique de Brown M
Est le tue-douleur le plus efficace du monde. Elle vi-
vifiera infailliblement le sang, qu'elle soit employée à
l'usage interne on à l'usage externe, et soulagera plus
sûrement tout mal chronique ou aigu que tout autre
tue-douleur. Elle a deux fois autant de force qu'aucune
autre préparation semblable
Elle guérit la douleur au côté, au dos ou aux intestins,

l1 mal de gorge, les rhumatismes, les maux, et c'est le
grand tue-douleur. LA PANAcÉE DOME8TIQUE DE
BROWN devrait être dans chaque famille. Une petite
cuillérée de la Panacée dans un verre d'eau chaude (su-
cré si l'on vent), prise au moment de se coucher, fera
disparattre un rhume. 25 cents la bouteille.

Les maladies
Des enfants, attribuées à d'autres causes sont souvent
occasionnées par les vers. Les PAsTILLEs VERMIFUGES
DE BRowN ou pastilles contre les vers, ne peuvent faire
aucun mal à l'enfant le plus délicat, cette très-précieuse
combinaison a été employée avec succès par les méde-
cine, et reconnue absolument infaillible contre les vers
et Inoffensive pour les enfants. 25 cents la boitta.

Le Remède du P'ère Ilathiieu
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparaître complètement chez les victimes de
cette funeste passion le désir de boire des lIqueurs al-
cooliques. cette préparation est tout à la fois un fibrI-
fuge, un tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui
consume l'intempérant et lui fait éprouver le désir Im-
modéré de boire;: elle rend la vigueur à l'estomac et au
foie qu'une existence désordonnée paralyse presque ton -
jours, et fortifie en même temps le système nerveux.-
Le lendemain d'une orgie, une seule cueillérée à thé de
cette préparation fera disparaître toute dépression men-
tais et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
Sèvres, la dyspepsie et la torpeur du foie, ,même
lorsque ces maladies pro viennent de toute autre cause
que l'intempérance. Une brochure donnant de plus
amples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix : SI la bouteIlle. Eu v-ente chez tous les phar-
macients Seul agent pour le canada,

s. LACHANCE, Pharmacien
646. rus ste-Cath-rine Munitr
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Ouverture des Salles de la Compagnie de
Pianos de New-York

ln rapport avec cet événement musi-
C nous donnons plus loin quelques dé-

tails biographiques sur MM. Albert We-
ber, manufacturier de Pianos, et Oliver
Kin, l'artiste de renom qui a présidé à

nauguration. Nous les ferons suivre
un compte-rendu du grand concert don-

acette occasion.

M. ALBERT WEBER

lt portrait se trouve sur une autre page,
SVisité notre ville à l'occasion de l'ouverture

"es salles de la Compagnie de Pianos de New-
York mentionnées ci-dessus. Ce monsieur est
resté à l'ge de 20 ans, seul propriétaire le
lumniense commerce de pianos de son père. Il
li a fallu plusieurs années d'un travail assidu

Pour acquérir les connaissances musicales et
Commerciales nécessaires et posséder parfaite-
ment les princmpes du mécanisme qui fait les
bo' pianos. Avec cela il a l'oreille fine et le
cOup.d'oil pénétrant dle soit père pour appré-
eier les sous, découvrir les défauts de construc-
tu o La principale ambition du jeune pro-
Priétire est d'augmenter la puissance et le
prestige dles pianos Weber, et. à cette fln, il
ne fait usage que des matériaux les llus lis.
pendieux, et il n'emploient que les plus habiles
ouvriers pour la construction de ces pianos, ce
4ui fait qu'ils sont les instruments favoris des
Somnités musicales du jour. Les affaires ont
augmenté durant l'année derière de plus le
40 par cent, et la moyenne des ventes men-
suelles est maintenant de $76,000. La der-
nière enquête faite par la Trades Uniou a prou-
vée que l'échelle des gages payées par la mason
Weber est plus élevée que celle d'aucune autre
n4anfacture américaine et presque le double d-
elles payées par la meilleure des maisons d'Eu-

lope.

M. OLIVER KING, pianiste de S. A. 11. la
Princesse Louise.

. King est né a Londres, Angleterre, en
1855 A l'age de six ans, ayant déja montré des
dispositions très prononcées pour la musique,
o11 lui donnât pour maître le célèbre Joseph
1ýarnby qui le mit parfaitement au fait des tech-
uiCalités et de la théorie, si bien qu'à l'âge de
eise ans il fut nommé assistant organiste de l'é-

glise Sainte-Aune. La première apparition en
Public de M. King a été aux concerts d'Exposi-
tion, donnés dans la sulle Royale Albert de
Londres. A cette époque, il acquit les connais-
sancespréieuses de M. W. 1il. Holmnes, (e l'A.

adémie Royale de Musique.
Pour développer son talent et acquérir de

l'expérience, M. King se rendit à Leipsic, en
1874, et, dans le célèbre conservatoire de cette
cité classique, devint l'élève de Carl Reinecke,
1111 nom honoré par tous les cercles de musique
'u monde. Il eut aussi l'avantage de profiter
<les leçons d'artistes éminents tels que Oscar

t -
Paul et Ernest Richter. Après avoir termine
'n cours d'étude des plus satisfaisant au conser-
vatoire, Nl. King revint à Londres en 1877, et
fnt pianiste de la Société Musicale de Londres
et directeur de l'Isleworth Choral Society, posi-
tion qu'il résigna en recevant sa nomination
C-OUn<e pianiste de Son Altesse Royale la prin-
esse Louise, dans le printemps de lS8. Comme
tns les principanx artistes, son instrument fa
Vori est le piano Weber de New-York, qu'i
trouvesupérieur à tous les autres pianos sous l

eport de la perfection <lu son coirme sous ton-
es autres rapports.

Comme la réputation de M. King (tait faiti
depuis son arrivée avec la princesse Louise, l

compagnie de pianos de New-York voulut satis
faire le desir qu'avait le public de l'entendie

pres permission obtenue de Son Altesse h<yale
inaugura l'ouverture des nouvelles salle-s i
u1isique aux Nos. 226 et 228 rue St-Jacq1ues

mardi, le 22 du mois dernier, en jouant touz
lorceaux de premier ordre qui ont lait ressorti

les qualités incomparables du grand pian(
Weber.

-M. King avait à peine posé les <oigts sur b
Piano qu'on 'reconnaissait l'artiste distinzué a'
Jeu élégant, précis, aussi gracieux que facile.
,M. King appartient comme auteur à la grand

Cole moderne des Wagner ; ses compositionsfondées sur les principes les pîls sûrs de l
eCence musicale, se distinguent par la richmess

delharmonie et du rhythme.
La Compagnie des pianos de New-York

dit à la reconnaissance de notre société, pou
liavoir procuré l'occasion d'apprécier la grand

applaudir depi quelque temps Herr Bol rer,p
tout récemment Satter, l'éminent pianiste, qu

'étonné les personnes les plus sceptiques e
Slt admirer sa force des personnes de mérite e
ount avec tant de précision à première vue le

a4 Compagnie des pianos de New-York faa1t ce qu'elîe peut pour répandre le goût de l
d que, et le public de Montréal doit être fie

magasins qu'elle vient d'ouvrir et qui son
astrumedu grand piano Weber, de ce magnifiq

ant.let dont chaque note rend <es sons
arfaits.

nutile de faire davantage l'élog~e <le ce liani
u'îsuffise de dire que, sur vingt-trois concer'

Weher a fguré dasdix-nuf ce doit le
l<preuve frap<pante de s-a supériorité.

VOYAGE EN AFRIQUE

LE LION

Jemmapes, toute petite ville, très fran-
çaise, est située au pied de l'Atlas, à la
lisière d'une des plus grandes forêts de
l'Algérie. A Bone, on parle Il manoeuvres";
à Tunis, opérations financières" ; ii on
parle " lion." L'horison est couvert d'ar-
bres, d'arbustes, de broussailles, qui, grou-
pés, tapissent de verdure les ondulations
des premiers contreforts le l'Atlas. Il
semblerait qu'il n'y a pas de place pour
une aiguille au milieu de cette végétation
enchevêtrée, et cependant Dieu a mis
dans tous les coins et recoins, laissés au
règne animal par le règne végétal, des
bêtes fauves qui, chassées des lieux culti-
vés, ont établi ici leur repaire. On en-
tend, la nuit, de lia rueprincipale de Jem-
mapes, des jardins " squarisés " du maire,
les glapissements des hyènes et des cha-
cals ; et les rugissements de la panthère et
du lion réveillent les femmes jusque dans
leurs demeures. Cette for êt, qui enferme
l'horizon de toutes parts, c'est le lieu des
exploits de la plupart des chasseurs émé-
rites. Nous devons la traverser pour nous
rendre à Philippeville.

-Nous ne le verrons pas, dit le postil-
lon. Tous les voyageurs veulent le voir,
mais il ne se montre pas comme cela...

-Tous les voyageurs ! Hum ! dis-je.
Une rencontre pareille ne manque cepen-
dant pas d'un certain danger.

-Danger ! ! il n'y en a aucun. l/fuit
au claquement du fouet.

Le lion c'est lui, et quoiqu'il fuie au
claquement du fouet, tout le monde en
parle avec respect ; Arabes, colons, postil-
lons.

-Une nuit, raconte le postillon, je
conduisais à Philippeville un officier et sa

ifemme, nouvellement débarqués à Boue.
La lune, dans son plein, éclairait la route
Tout à coup l'officier dit : Regardez ! un
vea i!-Quel veau ! m'écriai-je, c'est lui1
-1l était noir; couché, les pattes et
avant, il nous regardait en clignant des
yeux. Je fis claquer le fouet. Il se leva
et, sans se presser, disparut dans la forêt.*
L'officier était agité, sa femme tremblait
de peur. Quand le lion fut hors de vue
l'officier se rejeta dans le fond de la voi
ture. En approchant de Philippeville

t il murmura:
-Moi qui cryais que la rencontre avec

le lion était un des dangers de l'Afrique
. Ce n'est que cela ! un lion

Le postillon ajouta.
-Ah! oui ! vas-y voir
Je ne m'explique même pas à présent

ce vas-y voir." Etait-ce une protestation
contre la placidité du lion, ou une allu
sion à sa pusillanimité? La légende d'ic

a veut que le lion soit poltron ; on prétend
. uîu'il suffit de crier très-fort pour le forcem

à s'éloigner ; il n'est dangereux que blessé
0 Les postillons traversent, sans la moindr<

appréhension, les forêts infestées par les
lions : les chevaux sentant la présence du
fauve à trois kilomètres de distance, s'ar
rmtent, tremblent de tous leurs membres

e refusent d'avancer et finissent toujours
l stimulés par les coups, par reprendre leu
e course, prouvant par leur obéissance qu'il
, craignent plus le fouet du postillon qu
ala dent du roi des animaux. Le lion sor

e souvent de nuit, se couche au bord de l:
a route, et regarde passer les diligences
r Les postillons prétendent qu'autrefois l
e bruit des roues le faisait fuir. Aujour
a d'hui, il s'y est habitué, parait-il.

iIl m a été donné de me rendre compt
it comment avait lieu une r-encontre avec u
n lion. C'était dans le district de Batna

spendant une nuit où la lune, voilée d
it temps en temps par les nuages, ne perçai
a l'obscurité que par intervalles. Rtevenan
r vers Constantine, mnous avions loué tout
t~ bu dilignee et mnous sommeillions douct

memnt, lorsque tout à coup nos six chevau
se mirent à trembler ai fort et avec tan

o.d'enmsemuble, qu'ils donnèrent au lourd véh
ts cule tun mîouvement insolite qui nou

îéveilla. Au même moment la voitur
s'arrêta net : le conducteur se mit à jure

pendant que le postillon cinglait les reins
de nos coursiers de toute la force de son
bras. Je passai la tête à la portière en
demandant au conducteur de quoi il s'a-
gissait.

-Ce n'est rien ! me répondit-il. Les
chevaux sentent le lion.

-En vérité ! criai-je, le lion !
-Oui ! le lion !
-Vous dites cela tranquillement i
-Comment voulez-vous que je le dise!
-Vous n'avez pas peur I
Il haussa les épaules. Cependant le

postillon se démenait sur le siége en me-
surant à grand bruit, de la lanière de son
fouet, le dos des chevaux. Légèrement
ému, je me penchai pour explorer la route,
très noire en ce moment où de gros nuages
passaient au-dessus de nous. Le postil-
Ion m'aperçut et me touchant la tête du
manche de son fouet dit:

-Tenez ! regardez à gauche
Au même instant, la lune réapparais-

sait, je suivis des yeux le manche de
fouet, qui après avoir quitté ma tête, était
dirigé, dédaigneusement, ma foi, vers un
ravin que nous côtoyions. Sur la crête du
talus de ce ravin, je vis une grosse bête
fauve, couchée à la façon du chien et agi-
tée par des mouvèments régulièrement
convulsifs. La lune donnait précisément
sur la face du lion, qui eut un rictus
étrange. Cependant les chevaux, trem-
blants et consternés, réunirent leur cou-
rage pour avancer un peu; la voiture
donna quelques tours de roue. Le pos-
tillon, maugréant sourdement, faisait des
nouds à son fouet pour en rendre la
morsure plus douloureuse.

Le lion se mit à agiter la queue, et
nous entendions distinctement, malgré le
ogrincement des roues, le frou-frou qu'elle

- produisait en remuant le sable. Après
avoir achevé sa besogne, le postillon pous-
sa un cri aigu et appliqua un coup de
fouet savant et collectif à tout son atte-
lage. Cela se passait en présence du lion,
dont chaque tour de roue nous rappro-
chait davantage. Fous de douleur et de
peur à la fois, les chevaux enlevèrent la
voiture qui eut un énorme cahot, et nous
passâmes, lancés à pleine vitesse au bord
du ravin, à deux mètres du lion, qui se
mit à cligner des yeux. Un instant nos
regards se croisèrent, et il me sembla lire
dans les gros yeux jaunes du fauve-qui
me rappelèrent, à ce moment, ceux d'un
ami noctambule, -l'expression d'une iro-
nie débonnaire. La diligence passa : le
lion ne daigna pas faire le moindre mou-
vement; seule, sa queue continuait, en
remuant le sable, à produire un bruit
léger.

Quand nous fûmes à quelque distance,
le lion tourna lentement la tête et nous
suivit du regard. Un nouveau nuage
obscurcit la lune et nous le fit perdre de
vue. Cette scène, majestueuse dans sa
placidité, qui ne dura pas plus de cinq
minutes, me laissa capendant un souvenir
ineffaçable, je ne pus toutefois pas m'em-

. pêcher, en arrivant au relais, d'observer
s au conducteur que l'attitude du lion diffé-
u rait singulièrement de ce qu'on m'avait

raconté à ce sujet.
-On ni'a maintes fois assuré, dis-je,

que le lion était difficile à voir parce qu'il
s'éloigne au bruit le la dilhence.

r -Autrefois, c'était en effet ainsi, ré-

e pondit le conducteur, mais il s'est habi-
tué à nous.
a-Vous ne le tirez donc jamais ?
a\-oici ce que je ne vous conseillerais

e pas dfars'écria-t-il en me quittant.
-On raconte à Jemmapes une anecdote
piquante dont le sujet est fourni par ut

e lion.
n U n jour les colons virent débarqueu
î, chez eux un étranger,-Anglais, Chinoit
e ou iRusse-connu ent Europe par une opu-
[t lence proverbiale.
it -Blasé sur toutes les émotions, dit l
e Crésus en descendant de diligence, j
e- viens chasser le lion et je veux chasse:
x seul.
it Pendant quinze jours l'étranger habits
i- Jemmapes, questionnant tout le mond
Ls sur les us et coutumes du roi des animaux
e nettoyant ses fusils-il en avait apport
tr six-perfectionnant la justesse de son tir
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et écoutant la nuit, du seuil de l'auberge,
les rauques bruits de la forêt voisine.
Puis, un beau matin, il annonça aux po-
pulations étonnées de son courage désin-
téressé,-si rare chez un archi-million-
uaire,-l'intention d'aller la nuit même,
et seul, attendre le lion dans un endroit
du bois où la présence du :fauve venait
d'être signalée par des Arabes envoyés à
la découverte. A huit heures du soir,
notre nabab, qui s'était muni d'un jeune
chevreau, prit deux fusils, une ample pro-
vision de cartouches et se dirigea vers la
forêt. Les méchantes langues de Jem-
mapes prétendent, qu'à peine sorti du vil-
lage, il se mit en devoir d'étrangler le
chevreau.

Et voici ce qui se passa.
Le millionnaire, toujours seul, arriva à

l'endroit indiqué par les Arabes, choisit
un arbre à ombrage étendu, avisa une
pierre aux environs, y appuya ses fusils,
dûment chargés, porta le cadavre du che-
vreau à quelques centaines de pas, retour-
na à l'arbre, s'y adossa et se mit à rêver.

Il songeait aux conversations qu'il avait
eues avec ses connaissances - d'Afrique ;
ceux à qui il avait demandé des renseigne-
ments, depuis le gouverneur-général jus-
qu'au drogmann, avait vanté la sécurité
des forêts. " Tl faut attendre le lion, pen-
dant de longues nuits, à l'affût, avant
qu'il ne daigne se montrer," lui disait-on
de toutes parts.

Et de fait, la nuit était calme; aux en-
virons, les glapissements et les Cri-S, st
perceptibles du village, s'étaient tus : les
animaux semblaient intimidés par la pré-
sence de l'homme. Les savants, ceux à
qui le nabab avait donné des dîners,
comme ceux à qui il avait acheté des ex-
emplaires de leurs livres, répétaient à sa-
tiété que nul animal ne s'attaque à
l'homme. Le nabab était content ; seul
au milieu d'une forêt d'Algérie, le cœur
ne lui battait pas, et il n'avait pas peur,
sûr d'ailleurs de ne courir aucun danger.

Une heure se passa, puis deux; le si-
lence de la nuit, devenu de plus en plus
placide, rassura tout à fait le chasseur qui
s'assoupit. Un léger bruit le réveilla et...
il aperçut un énorme lion, dévorant le
chevreau à coté de la pierre aux fusils. Il
se mit à grimper sur l'arbe, en murmu-
rant :

-Comment! il l'a trainé jusqu'ici
pourquoi?

Au bruit, le lion fit un bond, posa une
de ses pattes sur la pierre et se mit à ru-
gir: le millionnaire se cramponnait à ce
moment à la branche à moitié desséchée
d'un chêne liège. La patte du lion, glis-
sant sur la pierre, frôla le chien d'un des
fusils: le coup partit ; la balle effleura le
pantalon du chasseur, lui laboura la peau,
et vint briser la branche qui tomba en
entrainant dans sa chute le malheureux
millionnaire évanoui ; le lion épouvanté
de la détonation disparut dans le taillis.
Le matin retrouva, à quelques piu du che-
vreau à moitié devoré, le chasseur sau
mouvement a cô'é des fusils. Vers midi,
les Arabes inauiets d'une si longue ab-
sence, le trouvant étenlu, lui firent re-
prendre ses esprits. Ses premiers mots
furert :

-Je l'avais mis très loin t pourquoi
l'a-t-il traîné jusqu'ici 1

Ceb paroles révélèrent les intentions dit
Crésus, qui voulait passer pour téméraius
à bon marché, persuadé que les forêts do
l'Algérie étaient aussi inoffensives que le
bois de Boulogne.

PRINCE J. LUBOMIRISKI.

rVIe dans les manufactures. - Les p<er-
s sonnes qui travaillent dans les manufactures <le.

.Viennent ordinairement pâles, perdent l'app<étit,

pénibles, ont le sang pauvre, digéreut uIat
l es rognons et le systènme urinmaire en désordre,

eet tous les médecins et les nmédicaments du
rmonde ne peuvent leur faire du bien, à moins

qu'elles abandonnent ces manufactures ou
qu'elles fassent usage des Amers de Houblon,

acomposé des plus purs et des meilleurs remèdes
equi leur rendront la santé et leurs couleurs.

,Personne ne souffrira, s'ils sn usent largement.
é It ncoûtent qu'une bagatelle. Voir une

autre colonne.
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CHOSES ET AUTRES

-Il y avait 65 Acadiens, dont 8 prêtres,
en délégation à la fête et à la convention
nationale de Québec.

-On dit que les Chinois ont pris le
fort russe Narien, province de Semire-
cherck.

-Les jésuites de Poitiers ont acheté
une maison dans l'île de Jersey pour y
transporter leur collège.

-Le dernier poème de Tenison--inti-
tulé De Profondis-et qui comprend 75
vers, a été vendu £300.

-D'après le Telegram de New-York,
les touristes américains dépenseront du-
rant cette saison en Europe 60,000,00 de
dollars.

-M. professeur Cronstock, du départe-
tement de l'agriculture (Etats-Unis), après
des investigations sur les ravages de l'in-
secte appelé rmy e ormn, dans le Delaware,
annonce que ce fléau, comme la punaise à
patate, s'avance vers le nord. C'est une
mauvaise nouvelle pour les cultivateurs.

Qui ne s'est parfois amusé de l'affection
que portent aux chats et aux chiens, ces
femmes incomprises qu'on appelle vieilles
filles. Oyez la triste histoire de l'une
d'elles, et vous me direz si la jeunesse est
capable d'autant d'héroïsme.

La parole est au Globu(? de Paris

Pendant un incendie nocturne assez violen>t
qui a en lieu à Lorient, dans la niaisoni lui café
Louis XIV, rue de la Comédie, et qui s'était
léclaré dans une mansarde, une habitante d'une
des niaisons voisitnes, Frainiçoi-e Hervent, âg>2ée
le 50 ais, s'etait d'abord enfuie coînine tous les
auttres locataires ; puis, se souvenat que on
chien était resté chez elle, elle rmi ionia jpour les
sauver. Mais elle fût asphyxie par la fumée et
renversée dans le feu ; et quai1, quelques
lieu1res plus tard, on put péinétrer jusqu'aux
luieces incendiées, 011 découvrit lu catdv.tre horri-
blement carboné île la pauvre vieille fille.

HISTOIRE D'USE CULOTTE

Le curé dt une ville tde Picardie revenait
ui soir chez lui. Il récitait son bréviaire
en marchant. Deux jeunes officiers, dont
le régiment était caserné dans la ville, sui-
vaient le même chemin. Ils ricanèrent en
Passant près du prêtre, qui continua sa
prière ; et, comme ils allaient d'un bon
pas, ils le laissèrent bientôt loin derrière
eux. Ils se mirent à parler religion, ou
jlitôt irréligion.

-Je n'aime pas les pîêtîres, dit l'un
l'elix.

-Ni moi, répondit l'autre.
--La religion est bonne pour les feumes

-- Ou pour les petits enfants.
-Les dévots ne valent pas mieux que

1 autres.
- lis sont bien pires.
-Un donne phus aux pauvres à la sor-

te du spectacle qu'à la sortie le la messe,
etc.

Cette édifiante couversationl fut inter-
roinpue par la voix d'un mendiant assis
Près d'une lhaie : les deux militaires lui
donnèrent quelques sous. Le malheiureux
etait presque iu, pâle, défait, languis-
sant...

-Je parie, dit un des oliciei-s, tque le
curé ne donriea rien.

-Si nous attendions pour voir.
-Oui, mais cachons-nous ; car ces gens-, vois-tu., ils font le bien quand on les

regarde ; il donner-ait a cautse de nous.
Miens, passons derr'ière lit lhaie. Nous serons
laux pîremières loges.

Trois ou quatre minutes après, le piêtre
ar'rive, toujours récitant son office. Le
pauvre lui dlemande l'aumône...- Le curé
lève les yeux, ferme son livre et s'appriîoche
du mnendiant :

-Helas !mon patuvre enfant, luii dit-il
en fouillant dans sa pochleî, je ci-ois n'avoir
rien Sur moi...

Les deux amis se poussèrent le coude.
-Je te le disais bien, dit l'un d'eux.

Le curé chercha de tons côtés :pas un
sou.

-Je n'ai rien, j'en suîis bien fâché, ré-P4tat-il. Mais, voyant la nudité dle ce

-N'avez-vous donc rien pour vous
couvrir ?

-Non, mon bon monsieur.
-Alors, attendez.
Il pose son livre par terre, regarde des

deux côtés de la route pour voir si quel-
qu'un n'arrive pas, disparaît un mom'ent,
et revient tenant dans ses mains cet indis-
pensible vêtement qu'un Anglais n'oserait
nommer, mais qu'en bon français j'appelle
tout simplement... une culotte.

-Tenez, mon pauvre ami, dit-il au mal-
hieureux en lui présentant ; voici du moins
de quoi vous vêtir un peu. Ne parlez de
cela à personne, et priez le bon Dieu pour
moi.

Le pauvre prit la culotte, et remgrcia le
prêtre qui, enveloppé dans sa soutane,
continua son chemin et reprit sa prière...

Le lendemain, les deux jeunes officiers
venaient se confesser. La naïve charité
d'un bon prêtre avait converti deux âmes.

La véritable amitié est celle qui résiste
à toutes les phases de la vie, aux fautes
même de ceux que nous aimons.

Aphorisme sur la femme :
Belle-elle vous trahira.
Laide-elle vous déplaira.
Pauvre-elle vous ruinera.
Riche-elle vous dominera.
Alors quelle est celle qu'on devra choisir de

mandons-nous.

*

Un Français disait à des Anglais, du ton le
plus méprisant

-Ne faites donc pas semblant de vous coin-
prendre, avec tous vos mots, qui ne veulent rien
dire! Nous, à la bonne heure, nous avons une
langue logique. Ainsi, nous disons " du sucre.."
parce que ça sucre

Un impromptu de Ditmas fils
Cet écrivain dînait chez le Dr Gistal, une cé-

lébrité de Marseille.
Au café. l'amphytrion pria son hôte d'hono-

rer son album d'une improvisation quelconque.
-Volontiers, répondit Dumas.
Et il écrit sous les yeux du docteur, qui le

suit du regard:

Depuis que le docteur Gistal
Soigne des familles entières,
ou a démoli l'hôpital.....

Le docteur, enchanté, s'écrie
-Flatteur!
Mais le poète ajoute

Et l'on a fait deux cimetières.

Les annonces de naissances, mariages et décès
sont insérées à raison de cinquante centins.

MARIAGE
Le 23 juin dernier au matin" à la demeure du père de

la mariée, No. 365, rue Wellington, Ottawa, par le Rév.
Dr Moore, John-i. Dewar, à K.-Isabella, ainée des filles
île M. le conseiller municipal A. Masson. Pas de cartes.

LE JEU DE D.AMES
Adresser toutes les communications concernant le Jeu

de Dames à M. J.-E. TOUiRANcEAU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.
Le problême 219 est incorrect, nous donnons la solu'

tion sans changement.
Solutions justes du Problème No. 219

PROBLEME No.221

BLANcS.

L@eBlanos jouent et gagnent.

Solution duProblème No. 219

Les Blancs jouent Les Noir jouent
de de

5 à 12 27 à51
12 6s 56 34
44 38 55 33
26 63 72 13
1 70 et gagnent.

LES ÉCHECS

MONTatAL, ler iuillet 180.

Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMOUREUx, 5s9, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr O. TIREMPE,
698, rue St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No.222.-MM. X. Beauleu, Berthier ; Un
amateur, Terrebonne; M. Lalandry, New-York ; Tri-
finvien, Trois-Rivières; N. P., Sorel; Un ami des Echees
Ottawa; N. O. Paquin, F. Dugas, M. Toupin. Mont-
réal ; L. O. P., Sherbrooke ; A. C. Saint.Jean ; Mat,
Saint-Jérôme.

Problème No. 223.-MI. J. W. Shaw, M. Toupin, N.
O. Paquin, Moutréal; M. Lalandry, New.York ; V.
Gagnon, Z. Delaimais, Québec.

Contributions, etc.. reçus de M. Faysse, France; J. W.
Shaw. Montréal ; Z. Delaunais, Québec.

iOsgNIIA. ns. ZUTKERroit'r.--Le résultat actuel est le
suivant: Zukertort gagne 5 ; Rosenthal, 1 ; remises, 8.

-L'ouvrage de M. Loyd sur les problèmes intitulé
Chess Strategy, est maintenant sous presse. Les ama-
teurs du noble eu désirant souscrire à ce livre impor-
tant, devront s'adresser à M. Sanuel Loyd, 427, Grove
street, Jersey City, N..Y.

Plusieurs abonnés nous ayant deniitdé notre opinion
sur la Stratégie Raisonnée, par Ml M. l'abbé Durand et
J. Preti, nous extrayons de ce traité quelques études sur
les fins de parties ; nos lecteurs pourront ainsi juger par
eux mêmes de la valeur de l'ouvrage.

lEUX CANVALIERs OSTRER OI.

Ce inat peut être construit; mais il ne peut être effee-
tué en jouant. Selon nons, on ne l'a iamais démontré
rigoureusement : essayons le le faire:

NOIRS.

ÈWà11 E MI

M L 1cEýÀ

BLANCS.

Le Roi noir est mat
1%tais nous disons que e; mat n'a pu òýtre opéré en

jouant. Car, au coup précédent, le Roi noir était à '-e
T R ; pour qu'il fut forcé d'aller à ter T R, il a fallu lui
défendre la case 3e T R par le jeu d'un Cavalier. Que
faudrait-il alors ? Que l'autre Cavalier attaquat à la fois
les deux cases 8e T R et 7e T R, qui sont de couleur
différente, ce qui est impossible.

Nolutl n du problème No. 222.

Blancs.
1 'T pr F 1)
2 F 6e T, échec
3 C pr C, échec dée. et mat.

Noirs.
2 R 3e C
>2 R 3e F

P'RO)BLENME No. 224.

Composé pour L'Opinion Publique par M. FAY.ssp,
père, Beauvoisin (Gard), France.

NOIRS.

1MAIMn

ali I1A 311114

Le lnajouient et font mai en 3 coups.

Solution du problème No. 223.

Blancs.

1 F 5e D
2 F 2e C
3 F 3e F. mat.

Noirs.

t R5e C
2.R 4e T

A V IS

Nous informons nos abonnés et les amis
de ce journal dans le district de St-Pierre
(Miquelon), que M. George Barnay, Bailli,
est notre agent, et prions ceux qui nous
doivent de lui faire remise au plus tôt.
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Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 25 juin io8u.

FARINE $
Farine de blé de la campagne, par 1001bs
Farine d'avoine......................
Farine de blé-d'Inde..................
Sarrasin............ ............

GRAINS
Blé par minot...........................
Pois do .........................
Orge do ...... ....................
Avoine par 40 18....................
Sarrasin par minot...................
Mil do ......................
Lin do ........................
Blé-d'Ind (e do ......................

LA ITERIIE

c. $ C.
3 10 à 3 20
2 00 à 2 25
i 60 à 1 90
2 00 à 2 25

1 50 à 1 70
o 80 à 0 90
0 75 à 0 90
0 35 à O 40
0 45 à 0 50
1 00 1or,
2 50 à 2 75
0 70 à 0 75

Beurre frais à la livre................... 0 1 à 20
Beurre sal6 do .-.....---... . O 15 à 0 18
Fromage à la livre ..................... 14 à 0 16

VoLA1ILLEs
Dindes (vieux) au couple l....---..- 1 75 à 2 00
Dindes(jeunes) do - ........ 0 00 à 00
Oles au convle......................... 1 00 à 1 20
Canards au couple......................0 60 à 0 75
Poules do. .....................- 0 50 à 0 60
Poulets do...............-.... 0 00 à 0 00

LÉGUMES
Pommes au baril....... ............. 3 50 à 4 00
Patates au ac..........................0 45 à 0 50
Fèves par minot.......................1 20 à 1 40
Oignons par tresse ...................... 0 04 à 0 05

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........0 50 à 0 60

do noirs parcouple................. 0 60 à 0 80
Pleuviers par douzaine.................. 0 00 à 0 00
Bécasses au couple......................t( )00 à 0 00
Pigeons domestiques au couple...........0 20 à 0 25
Perdrix au couple ...................... 0 00 à O 00
Tourtes à a douzaine................... 0 00 à 00

VIANDES
Boeuf à la livre ......................... ( J08 à 0 10
Lard do......................... 0 06 à 0 10
Mouton do. ....................... 0 0È à fi l10
Agneau do......................... 0 10 à 0 1
Lard frais par 100 livres................. 6 50 à 7 0
Boeuf par 100 livres.....................'5 50 à 6 00
Lièvres............................... 0 20 à 25

Marché aux Bestiaux
Bouf, ire qualité, par 100 Ib.......... 3 0>0 à 4 00
Bouf, Orme qualité............... . 2 75 à 3 75
Vaches à lait........................ 15 00 à 25 00
Vae es extra.................. ...... 25 00 à 40 00
Vsnix, Ire qualité.................... 4 00 à 5 00j
Veaux,2me qualité..................&2)10 à 3 0f)
Veaux, 3mequa ité ...... 1 0) a 2 W"

CH-EMH DE FEFI QIM & l
GHANGEMENT D'HEURES

A partir de Mercredi, le 23 JUIN,I
partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXP'RESS

Départ d(le llochuelaga pour
H uill. .............. .... 1.00 am

Arrivée à Huil...........î-.-- .10:30
Départ île Ililtpour loche-

Arrivée à Hochelaga.......10.30

8.30 amc 5.15 pni
1'2.40 pin 9.25 pmc

8.20 anm
12.30 pmn
Passager

5.05 pmi
9.15 pmil

Départ îde Hlochletelega pour deNuit.
Québec-..............6.00 pmi î1.0';î M 03.00opm

Arrivée à Québec.........8.00 6.31atu 9.25
Départ de Québec pour

Ilchielaga......... . 5.30 " .30 pin 10.10 am
Arrivé(, à Ilochelaga...... 8.00 am 1;.30 am 4.40 pyn
)é6iart de Hochelaga pour

St. Jérôme..............pm
Arrivée à St. Jérône......7.l - Mixr. -
Dépairt de st. Jérnme pour

Hlihelaga ............. 4
Arrirée à HIo-ielaga.....- -- 9.00 -

(Trains locaux entre Hull et Aylrmer.)

Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept nutes
vlIus tard.

re Sur tous les Trains pour Passager il v a des
mîiauifiqies Chars.Palais et des Chars-Dortiirs élégants

sur es Trains de Nuit.
Les Trains allant à et venant la )ttawan fnt rtenîontre

ave- ces trains allant à et venant de QuIébec.
Les Trîins dii ldDinanebe part-nt de ntrea del e

Qiebee à 4 p.m.
Tous 1N traiis font leur parcoiirs d'aprè, Il'heure de

Montréal.
ItURIEAU uÉNÉRAL,13 Pl1ai".,>Armnis.
BUREAU DES BILLETS, 13 Phi <'ace d'Armes, 2'

Riei St. Jwques, Moiniéal.
Vis à-vis l'lHtel St. Louii. t>bec

h. A5. SfN2<A 'L,

A meilleur marché,
Meilleur, Agréable au

oût et plus Noir-
rissant ue le Recom-Thé ou e Qmandé palCafé. JOles plus

hautes Autorité
médicales. • lb.

ic. J lb., 20c. En
vente chez tous les Epi-

ciers tssayez-le.
EMIL POLUWKA & Cie.,

Agents de Gros,
3334 et 36, r St, Sacrement, Montreal.

L'OPINION PUBLIQUE



L'OPINION PUBLIQUE 1En JUILLET ISSU

MANUFACTU'R
FROST &

ESD ISTRUMENTS AERIO
WOOD, SMITH'S FALLS, ONT ARIO,

OLZ

ErFT.A3L1E EJN 1i:39.
'Manufacturiers( de Faucheuses, Moissonneuses, ateaux à cheval et Charrues il'Acier, etc., etc.
Les Charrues Nos. 6 et 8 sont reconnues par tous comnme étant supéricures à toutes celles fabriquées dans la P'uissance. La iutime considér bie de ces Charrues nécess'iite la fabriention

,I*ît-ilau-ssus de 10,000 pour les ventes de cet automne.
Les milliers le fermiers dans la Province de Qtuébec, qui ont acheté de ces Charrues, ainsi que nos Faucheuses, Moissonneuses et IEateaux à chevaI lîtrant I1i l'rnièr'e seize ann es, piuven t

attester de leur supériorité. Pamphlets avec listes de prix envoyés sur applioatiot à atcun de leurs agents, ou à David Grenier, Biauport, 1? i bue.

Mentionnez le journal où vous avez i cette an nonce.

FgIicllalsos, RatlIxo oisIlllso oFJu~
EN VENTE PARTOUT. VOYEZ US AGENTS LOCAUX DANS

VOTRE CANTON

R. J. LATIMER, Géranls-G. M.

BAS P1IX

CONDITIONS DE PAIEMENTS

FACILES

l.a ioi îetî lcisn lieoseaîlié -

drée d I SSIT Tcou toupe tîtes

s sorutird grilns à la pierf-

'in, et eti bien adaptée poir les

erraiis rabîotten oui les sillons

[,reux. Les res ont irès hautes

ett la table petitt rp haussée le

4 
1
4 pocs tins Irrêter, à a dtis-

éitin d ionduttteur, et est ga-
rawi , lfai>kant id'aussi bon ouvrage
dans l.-grain ile tlem wres fint

dans le fin.

COSSITT, 61, rue McGill. Monlréal.

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les Hiôpitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) liauadé par tus les Médecins.

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais 'fer liquide ei oulit's concetre eti le seul exempt de tout

acide; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni const ipation. ni diarrhée, ni échauffe-
ment, ni fatigue de l'estomac; de plus c'st le seul i î,e noircissejamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.
Depit Généralà Paris,13,r.Lafayette (pres i0pra) el outes P/harnacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur 1'.1 némie et son traitement.

A Montréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.

AIse trouve stur ta liasse, tians le eCE JOURNAL "Bureau d'Aniu"e"s le Mh-" L'INTENDANT BIGOT
EO. P. ROWELL & CiE (No. 10, RUE iUcPE), oil

les contrats peuvent y ètre pas
sés pour les annonces de-NEW - YORK.i

BrocLure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Centins.0Cartes-Chromo, joli Bouton de Rose, on 25 Devises Une remise libérato est faite aux Libraireslet aux Agents.
0 Florales avec nom, 10 ets. -Cie. de Cartes N A S- S'adresser à

$AU, Nassau, N.-Y. LA CiE. IUR LiTHo. BuLAND,

5 et 7, Rue Becry, Montréal.

L AR MON-TII & ILS,
33, RIE DU (OL LEGE, MONTI3ÉA L.

Chemin de Fer du Pacifique Canadien GE D F D PA IQ
Soumissions pour matériel roulant

Le tnîps pour la réception des sourmissions pour mai.-
tériel roulant pour le Chemin de fer du l'aifique Cana-
dien. prolongé de plus de quatre mois. est prolongé jus-
qu'au DEUX AOUT.

Par ordre,
F. BRAITN.

Sieeiétaire.
D)éparteut Cihtemi -

hi r . juinl o

%'il- pe un h n l 1 b i ar s uJa. tîravail,

évtiz le, «Un 1-ri. -z les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous ts"un i1 me t l-re, n i gîues

veilles, pourrmnitr vtor espit le 't

tiguil re- zles

AMERS DE HOUBLON.
Si vuêts jeune olWe t de,;effels d la Iipation,

prenez le,

AMERS DE HOUBLON.
Si vous ètes marié ou célibataire, vieux ou jeune, soif-

frant du manque de santé ou languissant sur un
lit de douleur, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Qui que vous soez, où que vous soyez, lorsque VOUS sen.

tirez le besoin de régler ou stimuler votre système,
sans vous enivrer, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Avez-vous la Dyspepsie. Maladie du Fote, d'Esto

Intestins, Sa g, Foie ou Nerfs Vous serez

Soumissions pour matériel roulant

On dm-niande des soumisisons pour la furniture du ma-
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne dît chemin
le fer du Pacifique, dans le cours des quatre années pro-
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année:

'20 locomnotives.
16 wagons de première classe, ou wagons-lits, selot

que pourra I'exiger le Département.
20 wagons île seconde classe.

3 waoeruns d'express ou île bagage.
3 wagons de poste et wagons fumoirs.

'240 wagons de fret couverts.
10i wagons de fret découverts.

2 charrues pour le déblayage dle la voie.
2 charrues à neige.

charrues en saillie.
50 wagons d'équipe.

Le tout devra être manufacture dans la Puissance ds'
Canada et livré sur le parcours du chemin de fer du Pa
alfique, à Fort William ou dans la province de Manitoba.

En s'adressant au bureau de lingénieur en chef, à Ut'
tawa, le ou après le 15ème jour le MA R S prochain, On
pourra obtenir les dessins, les spîifieatiois o autres
dteils.

Le soussigné recevra les somiissionis juiu JEUDI
le PRFMIER jour de JUILL ET proebain.

Par ordre, F. BRAUN,
Setcrétaire.

Dép. des chemins de fer et des i'aranx,
Ottawa. 7 février 1888.

LA POUDRE ALLEMAND
SURNOMMEE

guéri si vous prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes simplement malingre, faible et abattu, es-

sayez.les. Procurez-vous les

AMERS DE HOUBLON. NE FAILLIT JAMAIS
ET J-ST j7 e

Ils vous guériront. Ils en ont guéri des centaines. Vendue chez toi S EPV
La Compagnie Manufacturière des Amers de ion.

blon, Rochester. New-York et Toronto, Ontario.
En vente chez atrSLYMAN, FILS & Cie., Montréal.

H. S. EVANS & Cie.,-
H. HASWELL & Cie., traispour annoncer dansL Iluxt

i@ nos plus bas prix, à ses Inii
.eaux, au ASTOR I t(iLSE, w -y)â

Aet d'Annonces.M. J. H. BATES, 4LPAR K RoWP(bUB.iyu est imprimée Nos. 5 et 7, ni
5

tisses du 7¥mu), est autorisé à signer tous contrats
pour annonces, à nos plus bas i ury, Montréa, C
prix, psoum être inisérées daniJu jIUIUU lJIijUU.LiHo l' Bi ltilASlî tM'li.
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